N 


RECHERCHES 

BOTANIQUES, 

CHIMIQUES,  PHARMACEUTIQUES 

SUR 

LE  QUINQUINA; 

PAR  M.  L  AUR  ER  T, 

Ætï 

TftjŸ  * 

PHARMACIEN  EN  CHEF  DES  ARMÉES?’ET  MEMBRE 

*  •-  •;  >  .  *  .*.  .  7*  /  s 

DU  CONSEIL  DE  SANTE. 


PARIS, 

IMPRIMERIE  DE  C.  L.  F.  PANCKOUCKE, 

RUE  POUPÉE  ,  N®.  7. 
l8l6. 


(  1  ) 

iWVVVWV  VWWVVWVWWWW  WVVW  tVVVXiWVVWVWVWVVVVVWVVVVWVVVVWVWVVVYVV  wv  w 

RECHERCHES 

BOTANIQUES,  CHIMIQUES 
ET  PHARMACEUTIQUES, 

SUR 

LE  QUINQUINA, 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Du  genre  CINCHONA  et  de  ses  espèces . 

.Avant  le  voyage  de  La  Condamine  au  Pérou , 
on  n’avait  que  des  idées  très-inexactes  sur  le 
quinquina  et  sur  l’arbre  d’ou  il  provient.  Le 
genre  cinchona  a  été  établi  par  Linné  en 
1741 2  (1),  d’après  la  description  d’une  des 
espèces,  faite  par  l’illustre  académicien  de  Paris, 
et  publiée  ,  en  1 788 ,  dans  les  Mémoires  de  VAca - 


(1)  Linnæus  in  generibus  pîantairum.  Ed.  secunda , 

djiigd.  Batav.  174?.. 
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demie  Royale  des  Sciences.  L’écorce  du  quinquina 
était  débitée  dans  le  commerce >  sous  les  noms 
de  poudre  indienne ,  américaine  ,  péruvienne  y  des 
Jésuites  ,  du  cardinal  de  Lugo  ,  de  kina-kina  (  l  )  y 
china-canna.  On  l’appelait  aussi  écorce  fébrifuge. 
Les  Espagnols  lui  donnaient  le  nom  de  cascapilla 
de  Loxay  c’est-à-dire  petite  écorce  de  Loxa  ; 
et  de  palo  de  calenturas.  On  confondait  aussi 
cette  écorce  avec  la  racine  de  squine  (2),  avec  la 
cascarille ,  avec  l’écorce  du  myroxylon  peruife- 
rum  L.  (5),  et  on  désignait  l'arbre  dont  elle 


(1)  C’est-à-dire  écorce  des  écorces  ou  écorce  par 
excellence ,  selon  quelques  auteurs. 

(2)  Pharmacopœa  medico-chimica .  Schroderi,  lib.  4  , 
de  Phytologiâ  ,  class.  1.  Lu  g  d  uni ,  1681. 

(5)  Le  myroxylon  peruiferum  est  un  arbre  très-haut 
et  d’un  très-beau  port.  Il  croît  dans  les  bois  des  pro¬ 
vinces  de  la  partie  supérieure  du  royaume  du  Pérou  ou 
il  était  connu  sous  le  nom  de  chino-chinos.  Il  vient  aussi- 
dans  les  bois  de  Puzuzu  ,  Muna  ,  Cuchero  ,  Paxaten, 
Pampahermosa ,  et  autres  endroits  situés  sur  les  bords  du 
fleuve  Maragnon  ,  et  enfin  dans  le  Brésil  et  dans  le 
Mexique.  On  retire  de  cet  arbre  ,  par  incision  ou  par  la 
décoction  de  son  écorce,  le  baume  du  Pérou.  Celui 
qu’on  obtient  par  le  premier  procédé  est  blanc,  l’autre  est 
noir.  "Voyez  la  Quinologie  de  M.  Ruiz.  L’écorce  de  cet 
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provient  sous  le  nom  indien  de gannana-peride  (  1  )♦ 
Bolli  ,  négociant  génois  ,  est  le  premier  qui  ait 
écrit  sur  ley  quinquina.  Il  publia  ,  après  son 
retour  d’Amérique  ,  quelques  notices  vagues  au 
sujet  de  l’arbre  qui  produit  cette  substance  (2). 
En  i663,  Badi,  son  concitoyen ,  et  médecin 
du  cardinal  de  Lugo,  dans  un  ouvrage  où 
il  défendait  l’efficacité  de  cette  écorce,  contre 
ses  détracteurs  ,  donna  une  description  de  la 
plante  (3)  ;  mais  ,  malgré  qu’il  eût  l’avantage 
d’avoir  sous  les  yeux  les  échantillons  que  les 
Jésuites  avaient  envoyés  d’Amérique,  et  qui 
étaient  déposés  à  la  pharmacie  du  Collège  ro- 


arbre  est  amère ,  et  son  efficacité  dans  la  fièvre  tierce  était 
connue  avant  la  découverte  du  quinquina.  Les  Jésuites 
de  la  province  de  la  Paix  en  avaient  introduit  l’usage  à 
Rome  sous  le  nom  de  quina-quina.  Il  est  naturel  de  penser 
que  la  poudre  de  la  véritable  écorce  du  Pérou  a  été  con¬ 
fondue,  pendant  quelque  temps ,  aveccelle  du  myroxylon 
peruiferum ,  et  que  le  nouveau  fébrifuge  a  conservé  le  nom 
de  l’ancien. 

(1)  Exercitation.es  de  utilitate  philosophiœ  naturalis 
experimentalis .  Rob.  Boyle  ,  exerc.  1 1  ,  pag.  2g.  Lin- 
daviæ ,  1692. 

(2)  Voyez  la  lettre  qu’il  a  publiée  à  Gènes  en  164g. 

(5)  Anastasis  corticis  périmant,  seu  kinœ-kinœ 

defensio .  Genuœ  ,  i665  ,  in-4°*  —  Rolandus  Sturmius^ 
en  i65g,  avait  déjà  pris  la  défense  de  cette  écorce. 

1. 


main,  sa  description  est  très  -  inexacte  (ï  )  ;  & 
moins  que  l’on  ne  suppose  que  les  échantillons 
ne  fussent  très-incomplets. 

Nous  ne  trouvons  ni  plus  de  détail  ni  plus 
d’exactitude  dans  la  lettre  du  docteur  Wdlliam 
CI  ivier  à  M.  James  Petiver,  insérée,  en  1704, 
dans  les  Transactions  philosophiques .  Le  docteur 
anglais  ne  fait  que  répéter  ce  qu’un  pharmacien 
de  Cadix  avait  appris  au  Pérou  par  des  personnes 
peu  instruites,  ou  par  des  observations  inexactes. 

C’est  donc  depuis  la  description  faite  par  La- 

«MK  M  l'.aw.ii»  '  ■'  ■  '■■■■■  ■■■■—■'»'  ■—  . . .  .  . . -  -  ■  ■  -■  —  ■  ■  . . . 

(i)  On  peut  voir  par  le  passage  suivant  de  Ray  ,  et  dans 
lequel  il  fait  mention  de  la  description  de  Badi,  combien 
étaient  bornées  ,  vers  la  fin  du  dix-septicme  siècle,  les 
connaissances  qu’on  avait  de  l’arbre  qui  produit  le  quin- 
u  quina.  Hujiis arboris  ramuli  iconem  ex  Iialidad  regiam 
«  Socielcitem  Londinensem  misscnn ,  nobiscum  commu- 
«  nicavit  doctor  Goodall  quœ  vera  et  genuina  videtur  , 
«  maxime  qtiôd  concernât  cum  descriptione  D.  Badi, 
«  qui  se  iconem  hujus  arboris  exactam  Komœ  è  Collegio 
«  romano  J esuitarum  nactam  refert.  Pidetur ,  inquit , 
«  liæc  arbor  aliquam  habere  simililudinem  cum  nostra- 
«  tibus  ; nam  folia  ejus  videntur  similia  cum  his  quœ  surit 
«  prunorum  rubeorum  ,  scilicel  nec  nimium  patulis ,  nec 
u  acuminatis  ;  prœlerea  fdamentis  intertexuntur  arnbo 
«  cl  per  lineas  finduntur.  In  floribus  videtur  mihi  conve- 
<(  nire  cum  floribus  malorum  punicarum  quœ  caliculum 
«  coronatumreferunt .  »  (Raii,  Historia  Plantarum.  Lon- 
dini,  168$.  ) 
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Condamine  qu’on  a  commencé  à  bien  connaître  la 
plante  qui  produit  l’écorce  du  Pérou.  Joseph  de 
Jussieu,  qui  accompagnait  La  Condamine  dans 
son  expédition,  et  qui  est  resté  à  Loxa  long¬ 
temps  après  lui ,  a  fait  de  nouvelles  recherches.  Il 
a  confirmé  l’espèce  décrite  par  l’illustre  acadé¬ 
micien,  et  en  a  fait  connaître  quelques  autres, 
parmi  lesquelles  on  remarque  celle  à  laquelle 
Vahl  a  donné  le  nom  de  pubescens  et  le  C. 
ovalijolia  ,  décrit  par  MM.  de  Humboldt  et 
Bonpland. 

Presqu’en  même  temps,  en  >  parut  à 
Londres,  dans  le  quarantième  volume  des  Tran¬ 
sactions  philosophiques ,  un  Mémoire  de  John 
Gray,  rédigé  d’après  les  notes  que  lui  avait  com¬ 
muniquées  William  Arrot,  et  que  ce  chirurgien 
avait  prises  sur  les  lieux.  L’auteur  donne  quel¬ 
ques  notions  sur  quatre  espèces  de  quinquina , 
désignées  sous  les  noms  espagnols  d’amarilla , 
colorada  y  crespilla  et  de  blanc  a  ;  et  ce  qu’il  nous 
dit  relativement  à  l’opinion  qu’on  avait  en  Amé¬ 
rique  de  la  bonté  respective  de  ces  écorces , 
s’accorde  assez  bien  avec  ce  qu’ont  rapporté 
La  Condamine  et  de  Jussieu. 

Depuis  cette  époque  ,  les  recherches  sur  les 
quinquina  se  sont  multipliées.  Les  progrès  que 
Linné  faisait  faire  à  la  botanique ,  renlhousiasme 
qu’il  inspirait  à  ses  élèves  et  aux  amis  de  la 
science  ,  nous  ont  procuré  des  descriptions  plus 


(6)  ,  / 
exactes,  et  ont  donné  lieu  à  des  découvertes  très- 
importantes.  Le  genre  cinchona  s’est  enrichi  d’un 
grand  nombre  d’espèces  nouvelles.  Les  pays  qui 
avoisinent  la  ligne  équinoxiale  dans  lesroyaumes 
de  Quito  et  deSanta-Fé-de-Bogota,ontété  par¬ 
courus  par  des  botanistes  d’un  grand  mérite , 
parmi  lesquels  se  sont  distingués  Mutis  (1),  Zea, 
Lopez  Ruiz ,  Ruiz  et  Pavon  (2),  Tafalla  (3),  et, 
dans  ces  derniers  temps,  MM.  de  Humboldt 
et  Bonpland.  D’autres  botanistes  ,  non  moins 
instruits, ont  visité  les  Antilles,  le  Brésil, l’Amé-* 
rique  du  nord,  les  îles  de  la  Mer- Pacifique  , 


(1)  M.  Mutis  arriva  en  Amérique  en  1760;  il  fit  ses 
premières  decouvertes,  en  2772,  dans  les  montagnes 
de  T  ena  ,  et  ,  en  1770  ,  il  trouva  de  nouveaux  cinchona 
dans  les  forets  de  la  ville  de  Hunda  ,  sur  les  bords  de  la 
Madeleine.  Avant  lui  ,  en  i"55  ,  M.  de  Santisteban  avait 
déjà  découvert  une  espèce  de  cinchona  dans  les  environs 
de  Popavan.  D.  Francisco  Renquifo  s'est  aussi  distingue' 
par  les  cinchona  qu’il  découvrit  ,  en  1776,  près  Hua- 
nuco  ,  en  allant  de  Las  Lamas  aux  montagnes  de  Saint- 
Cristobal  de  Cuchero. 

(4)  Les  découvertes  de  MM.  Ruiz  et.  Pavon  datent  de 
1779.  Voyez  les  tomes  2.et  5  de  la  Flore  du  Pérou, 

(5)  M.  Tafalla  continue  encore  ses  recherches  impor¬ 
tantes.  Userait  à  désirer ,  dit  M.  de  Humboldt,  qu’il 
prolongeât  ses  excursions  dans  toutes  les  Cordillièrcs 
jusqu'à  Stiuîa-Fé. 


* 
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les  montagnes  de  la  presqu’île  des  Indes-Orien¬ 
tales,  et  ils  ont  découvert  de  nouvelles  espèces 
dans  ces  pays  éloignés  delà  source  des  bous  cin¬ 
chona,  comme  nous  aurons  occasion  de  le  voir 
a  l’histoire  de  chaque  espèce. 

On  a  senti,  dans  tous  les  temps  ,  l’importance 
de  bien  décrire  les  différentes  espèces  de  cin- 
chona  ,  et  de  les  classer  méthodiquement  pour 
éviter  les  erreurs  qui  résulteraient  de  leur  con¬ 
fusion  et  pour  en  faciliter  l’élude.  Ce  travail  , 
utile  aux  progrès  de  la  botanique ,  répand  une 
grande  lumière  sur  la  connaissance  des  écorces. 
Plusieurs  traités  intéressans  ont  été  publiés  à 
différentes  époques.  En  1791,  pa*'ut  1  ouvrage 
de  Vahl ,  qu’on  peut  regarder  comme  une 
excellente  monographie  des  cinchona  qui  étaient 
connus  de  son  temps  (1).  Il  contient  la  des¬ 
cription  de  neuf  espèces,  avec  des  observations 
importantes  sur  les  caractères  du  genre.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  anglais  par  I\î.  Lam¬ 
bert,  vice-président  de  la  Société  Linnéenne  (2), 


(1)  Om  Slaegten  cinchona  og  dens  arter  of  professor 
Martin  Vahl  ,  in  scriver  af  JSaluT  Historié  Selskabel • 
Tom.  1,  fasc  1,  Kiohenhavn,  1790. 

(2)  A  description  of  die  genus  cinchona  bjr  Aylmer 
Bourke  Lambert.  London ,  1-97. 

On  trouve  la  description  de  onze  espèces  dans  fou¬ 
rrage  de  ce  botaniste  avec  les  figures  des  plantes. 
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lequel  a  ajoute  quelques  espèces  nouvelles  aux 
espèces  décrites  par  Vahl,  et  ses  propres  obser¬ 
vations  à  celles  du  professeur  de  Copenhague. 

En  1792,  M.  Ruiz  a  publié  une  Monographie 
sous  le  titre  de  Quiiiologiey  d’autant  plus  impor¬ 
tante  ,  qu’elle  traite  particulièrement  des  espèces 
examinées  par  lui-rnème  sur  les  lieux,  et  des 
écorces  qualifiées  du  nom  de  quinquina,  par  les 
commerçans  du  Pérou.  Cet  ouvragefut  suivi,  en 
1801,  d’un  supplément  sous  le  nom  deMM.  Ruiz 
et  Pavon,  dans  lequel  ces  deux  savans  rendent 
compte  de  quatre  nouvelles  espèces  découvertes 
par  M.  Tafalla.  La  description  botanique  de  ces 
espèces  a  été  publiée  par  eux  dans  la  Flore  du 
Fèrou  et  du  Chili ,  tom.  2  et  3.  11  résulterait  des 
travaux  de  MM.  Ruiz  et  Pavon ,  qu’ils  auraient 
observé  et  décrit  treize  espèces  différentes. 

Tandis  que  ces  deux  botanistes  s’occupaient 
a  décrire  les  espèces  péruviennes,  Mutis,  se¬ 
condé  principalement  par  M.  Zéa,  travaillait  à  la 
description  des  cinehonaqui  croissent  de  l’autre 
côté  de  la  ligne  équinoxiale,  dans  la  Nouvelle- 
Grenade  et  aux  environs  de  Sanla-F  é-de-Bogota. 
Outre  la  Quinologie  qu’il  a  publiée  en  Amé¬ 
rique  ,  les  feuilles  périodiques  de  Santa-Fé  ont 
successivement  fait  mention  de  ses  travaux  (1); 

,,  ...  . .  ,  . —  - 


(0  11  est  important  de  faire  observer,  peur  fbisloire  des 
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et  M.  Zéa  a  inséré,  en  1800,  dans  les  Annales 

\  . 

ci  Histoire  naturelle  de  Madrid ,  un  Mémoire  (1)9 
dans  lequel  il  rend  compte  des  découver  les  de 
Mutis,  et  de  sa  doctrine  sur  les  qualités  spéci- 
fiq  ues  des  quinquina.  11  cherche  à  prouver  en 
meme  temps  que  les  espèces  décrites  par  Ruiz 
et  Pavon  11e  sont  que  des  variétés  des  quatre 
principales  espèces  décrites  par  Mutis  ,  savoir  : 
le  C.  lancij olia ,  le  C.  ohlongifolia  9  le  C.  cordi- 
jolia  y  et  le  C .  ov  ali  folia. 

Rolide ,  dans  sa  Monographie  publiée  à  Got- 
tingue  en  1 804,  ne  parle  que  de  quatorze  espèces. 
11  a  considéré,  d’après  Zéa,  les  espèces  péru¬ 
viennes  comme  des  variétés  de  celles  observées 
par  Mutis,  et  il  a  ajouté  aux  cinchona  du  bo¬ 
taniste  de  Santa-Fé  ,  le  C .  eoccelsa  du  continent 
d’Asie,  le  C.  longiflora  de  là  Guyanne  et  les 
autres  espèces  découvertes  dans  les  îles  d’Amé¬ 
rique  et  de  la  mer  du  Sud.  L’auteur  a  traité  en 

même  temps  des  caractères  des  écorces,  il  a  parlé 

/ 

de  leur  analyse  et  de  leur  usage  en  médecine. 
En  i8o5,  partit  l’ouvrage  de  M.  Fersoon, 


espèces  ,  (jue  Mutis  a  réduit  à  sept  espèces  tous  les  cm- 
chona  qu’il  a  observés  dans  la  partie  de  l’Amérique  du 
sud  qu’il  a  parcourue. 

(1)  Memoria  sobre  lef  cjuina  segun  los  principios  del 
senor  Mutis ,  par  D.  Francisco-Ant.  Zea. 
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dans  lequel  ce  savant  botaniste  décrit  vingt-une 
espèces  (i).  Il  divise,  avec  Lambert  et  autres  bo¬ 
tanistes,  le  genre  cinchona  en  deux  familles,  selon 
que  les  étamines  sont  renfermées  ou  saillantes.La 
première  famille  comprend  treize  espèces ,  toutes 
du  continent  d’Amérique  :  les  espèces,  compri¬ 
ses  dans  la  seconde  famille,  habitent  les  îles  de 
l’Amérique  et  de  la  Mer-Pacifique.  Peu  de  temps 
après,  AlM.de  LIumboldtetBonpland,  dans  leur 
grand  ouvrage  sur  les  Plantes  équinoxiales ,  ont 
donné  des  descriptions  nouvelles  ,  rectifié  celles 
de  quelques  espèces  connues,  et  ont  fourni  des 
observations  très-importantes  sur  les  svnony- 
mies,elc.  Ils  possèdent  dans  leur  collection  des 
échantillons  de  tous  les  cinchona  du  royaume  de 
Santa-Fé  et  du  reste  des  Cordillières,  jusqu’à 
Jaëu-de-Bracomorros  ;  il  leur  manque,  pour 
donner  u  travail  complet  sur  toutes  les  espèces 
connues,  quelques  échantillons  des  cinchona 
de  la  Flore  du  Pérou . 

M.  de  Humboldt  a  publié  en  outre  à  Berlin, 
dans  un  ouvrage  périodique  (2),. une  classifica¬ 
tion  nouvelle  ;  et  les  nombreuses  observations 


(1)  Synopsis  plantarum  sert  Enchiriditnn  botanicum  , 
curante  doct.  C.  fl.  Pcrsoon.  Parisiis  Lutetiarum  ,  i8o5. 

(2)  Humboldt,  Uberdie  Chinawcelder  in  sud  America, 
in  magasin  der  Gesellschaft  natur forschender {rueunde. 
7,  u  Berlin  ,  1 807. 
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qu’il  a  été  à  meme  de  faire  sur  les  quinquina  à 
la  Nouvelle-Grenade,  entre  Santa-Fé-de-Bo- 
gota  et  Hunta,  dans  les  provinces  de  Popayan  , 
Loxa  ,  Jaën-de-Bracomorros,  etc.  Nous  adopte¬ 
rons,  dans  notre  travail,  la  classification  pro¬ 
posée  par  M.  de  Humboldt. 

Enfin,  A.  L.  de  J ussieu,  W ildenow,  Schwartz, 
Cavanilles,  les  Forster,  MM.  de  Lamarck,  Poiret 
et  autres  savans,  d’un  égal  mérite,  ont  beaucoup 
contribué  aux  découvertes  qui  ont  eu  lieu,  ou 
ont  donné  des  éclaircissemens  utiles  sur  les 
cinchona  déjà  connus. 

C’est  d’après  les  écrits  de  ces  savans  que  nous 
avons  rédigé  notre  travail ,  en  y  ajoutant  les  ob¬ 
servations  que  nous  avons  été  à  même  de  faire  en 
Espagne  sur  quelques  écorces.  Notre  objet  n’est 
pas  de  composer  une  Monographie.  Un  pareil  ou¬ 
vrage  ne  peut  être  exécuté  d’une  manière  con¬ 
venable  que  par  des  botanistes  qui  ont  examiné 
toutes  les  espèces  et  toutes  les  variétés  connues  ; 
et  son  exécution  paraît  être  réservée  aux  savans 
auteurs  de  l’ouvrage  sur  les  Plantes  équinoxiales  , 
qui  réunissent  aux  connaissances  de  fait  Finesti- 
mable  avantage  de  présenter  chaque  objet,  dans 
tous  ses  points  de  contact  avec  les  différentes  bran¬ 
ches  des  sciences  naturelles.  Nous  nous  sommes 
seulement  proposé  de  réunir  et  d’exposer  de  la 
manière  la  plus  simple  les  descriptions  qui  ont 


y 
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été  publiées  jusqu’à  ce  jour  des  diverses  espèces, 
les  expériences  qui  ont  été  faites  sur  les  écorces, 
afin  d’épargner  des  recherches  pénibles  à  ceux  qui 
désirent  connaître,  sous  le  rapport  botanique, 
chimique  e.l  pharmaceutique  ,  cette  branche  im¬ 
portante  de  la  matière  médicale,  et  particuliè¬ 
rement  afin  de  pouvoir  être  de  quelque  utilité 
aux  élèves  du  service  de  santé  des  armées  du 
Roi.  Nous  espérons  que  les  botanistes  qui  ont 
étudié  les  quinquina  sur  les  lieux,  n  eiarderont 
pas  à  se  communiquer  réciproquement  leurs 
observations  et  leurs  échantillons ,  et  que  bientôt 
on  aura  tous  les  éclaircissemens  qu’on  peut  dé¬ 
sirer  sur  un  objet  d’une  si  grande  importance 
pour  la  thérapeutique. 

C’est  en  i656  que  Y  écorce,  du  cinchona  com¬ 
mença  à  être  connue  en  Amérique  par  les  Es¬ 
pagnols.  Un  Indien  administra  ce  médicament  (1  ) 
à  un  militaire  qui  était  logé  chez  lui,  ou,  selon 
d  autres,  au  corrégidor  de  la  ville  de  Loxa.  La 
personne,  qui  avait  été  guérie  par  l’usage  dé 
cette  écorce,  la  proposa  ensuite  à  la  comtesse 
del  Chinchon  ,  vice-reine  du  Pérou ,  qui  en  re¬ 
tira  le  même  avantage.  Cette  dame  charitable  la 
fit  administrer  gratuitement  aux  Indiens  fébri-» 


(i)  On  dit  que  les  Indiens  employaient  l’infusion  ou  là 
ÉU'coclionde  cette  écorce* 
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citans;  et,  quelque  temps  après,  étant  partie 
pour  l’Espagne,  elle  en  laissa  une  quantité  con¬ 
sidérable  aux  Jésuites  pour  la  meme  destina¬ 
tion  ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  poudre  des 
Jésuites. 

D.  Juan  de  Vega  ,  médecin  de  la  comtesse  del 
Chinchon,  en  Amérique  ,  ayant  suivi  cette  dame 
à  son  retour  en  Europe  ,  et  ayant  apporté  avec 
lui  une  grande  quantité  de  quinquina,  le  fit  con¬ 
naître  aux  médecins  espagnols  sous  le  rapport 
de  son  efficacité,  tandis  que  les  Jésuites  en  in¬ 
troduisaient  l’usage  à  Rome,  en  Italie  et  dans 
quelques  autres  contrées  d’Europe. 

Quant  à  la  découverte  de  son  efficacité^  voici 
ce  qu’en  disaient  les  Espagnols  : 

Il  y  avait  près  de  la  ville  de  Loxa,  avant 
qu’ils  en  eussent  fait  la  conquête,  un  lac  envi¬ 
ronné  de  cinchona.  Ces  arbres  ,  renversés  dans 
ce  lac  par  un  tremblement  de  terre  ou  par 
quelqu’autre  accident,  communiquèrent  à  son 
eau  un  goût  désagréable,  qui  força  les  habitans 
à  ne  plus  l’employer  pour  leur  usage  ordi¬ 
naire;  mais  un  Indien,  tourmenté  par  la  soif, 
pendant  l’ardeur  d’une  fièvre  violente ,  ne 
trouvant  pas  à  sa  portée  d’autre  eau  pour  se. 
désaltérer,  en  but  malgré  son  amertume;  et, 
à  son  grand  étonnement ,  se  voyant  guéri  de 
la  fièvre,  il  ne  manqua  pas  de  faire  part  de  son 
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aventure  à  ses  compatriotes  fébricitans,  qui 
recouvrèrent  aussi  leur  santé  en  faisant  usage 
de  cette  eau.  Les  Indiens  ne  tardèrent  pas  à  s’as¬ 
surer  que  les  arbres  avaient  communiqué  à  l’eau 
cette  vertu  merveilleuse ,  et  qu’elle  était  due 
spécialement  à  leur  écorce;  mais  ils  cachèrent 
long-temps  à  leurs  hôtes  cette  importante  dé¬ 
couverte  ,  dans  l’espérance  de  s’en  voir  débar¬ 
rassés  par  les  fièvres  épidémiques  qui  régnent 
dans  ce  pays.  Quelques  auteurs  attribuent  la 
découverte  de  la  vertu  fébrifuge  de  cette  eau,  à 
l’observation  qui  fut  faite  de  ses  effets  salutaires 
sur  lesdions  qui  allaient  se  désaltérer  dans  le 
lac  pendant  l’ardeur  de  la  fièvre.  Voyez  la  ma¬ 
tière  médicale  de  Geoffroy  (i). 


(i)  Si  Ton  fait  attention  que  M.  de  Jussieu  éprouvait 
les  plus  grandes  difficultés  pour  déterminer  les  Péru¬ 
viens  à  se  servir  du  quinquina,  dans  les  fièvres  intermit¬ 
tentes;  si  l’on  pense  qu’ils  avaient  si  peu  de  confiance 
en  cette  écorce  qu’on  était  obligé  de  l’administrer  sous 
le  nom  d’écorce  européenne  ,  on  ne  sera  pas  surpris  de  ce 
qu’on  lit  dans  la  Pharmacopée  batave  de  Niemann  ,  c’est- 
à-dire  que  ceux  qui  croient  que  l’usage  du  quinquina 
était  connu  en  Amérique  avant  l’arrivée  des  Espagnols, 
sont  dans  Terreur.  Les  Américains  ,  ditM.  de  Humboldt, 
craignent  cette  écorce  ,  et  la  regardent  comme  un  narco¬ 
tique  capable  de  produire  la  gangrène.  Voy.  Pharmacop 
Batay.  Edi  tore  Niemann.  Lipsiæ  ,  i  B 1 1 . 
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Nous  lisons  dans  dilïerens  auteurs,'  qu’en 
1 653,  le  quinquina  fut  administré  avec  un  grand 
succès  à  Rome  où  il  régnait  beaucoup  de  fièvres 
quartes  ,  simples  et  doubles  (î). 

François  Redi  reconnut,  par  ses  propres  expé¬ 
riences  ,  l’efficacité  de  ce  remède  dans  ces  ma¬ 
ladies  (2). 

Tozzi  (Luca) ,  médecin  distingué  de  Naples, 
l’administra  avec  un  grand  succès  dans  les  fièvres 
quartes  (3)  ;  et  François  Tord  en  relira  depuis 
un  grand  avantage  contre  les  fièvres  périodiques 
pernicieuses  (4)* 

En  F  rance,  on  connut  l’usage  du  quinquina  peu 
après  sa  découverte,  et  il  venait  d’être,  en  quelque 
sorte ,  proscrit  de  la  pratique  ,  lorsque  Robert 
Talbot  le  rendit  célèbre  en  1679,  par  un  grand 
nombre  de  cures  très-heureuses  ,  et  surtout  par 
celle  du  dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  (5).  Cet 


(1)  Bartholinus,  de  Historid  cinatom.  centuria.  V. 
Hafniœ  ,  1661. 

(2)  Redi,  expérimenta  circà  divcrsas  res  naturales , 
speciatim  illas  quœ  ex  Indiis  adjeruntur.  Amsielodami ? 

i685. 

(3)  In  Hippocratis  aphor.  Comment.  Neapoli ,  169^, 

(4)  Therapeulice  specialis  ad febres  periodicas  pend - 
dosas,  Mutinœ ,  1709. 

(5)  Voyez  le  petit  Traité  de  Nicolas  de  Blégny  sur  îo 
remède  anglais  pour  la  guérison  des  fièvres.  Paris ,  1682, 
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empirique  dut  principalement  ses  succès  à  sa 
manière  de  préparer  le  quinquina  ,  et  aux  doses 
qu’il  en  employait. 

Sydenham,  en  grand  observateur, ne  se  borna 
pas  à  faire  connaître  les  bous  effets  que  produit 
l’usage  du  quinquina;  mais  il  fit  des  expériences 
très-importantes  relatives  à  la  manière  la  plus 
avantageuse  de  l’administrer,  et  aux  cas  dans 
lesquels  il  doit  être  admis  ou  exclus  de  la  pra¬ 
tique  (1).  Son  exemple  fut  suivi  par  Morton  (2), 
et  par  un  grand  nombre  d’autres  médecins  célè¬ 
bres.  Plus  récemment  Hofmann  (3)  et  Werl- 
hoff  (4)  en  confirmèrent  l’usage  en  Allemagne  , 
par  des  préceptes  utiles  et  par  une  pratique 
heureuse. 

Malgré  l’autorité  des  médecins  que  nous 
avons  cités,  et  d’un  grand  nombre  d’autres  non 
moins  célèbres  ,il  11’est aucune  substance  médi¬ 
cinale  dont  Fefîicacité  ait  éprouvé  autant  de  con¬ 
testation  que  le  quinquina.  Au  lieu  de  parler  des 
écrits  qui  ont  été  publiés  contre  ce  médicament 
héroïque ,  je  me  bornerai  à  faire  observer  que 

souvent  la  mauvaise  qualité  des  écorces  ,  leur 

v  / 

1 

(1)  hisloria  febrium  inter  mi ttentium.  1661-64. 

(2)  Phthisiologiœ ,  liv.  5  ,  chap.  5. 

(")  Dissertation  sur  l’usage  du  quinquina,  etc.  ,  trad. 
de  Bruhier.  Paris ,  1  746. 

(4)  IVerlhofii  opéra  viedica.  Hannov .  ?  1776. 
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prix  excessif  (1),  ou  enfin  la  mauvaise  manière 
de  l’administrer ,  ont  fourni  matière  aux  ïmpu- 
talions  de  ses  détracteurs. 


(i)  Au  retour  de  D.  Juan  de  Vega  à  Sévi  Ile ,  ce  me- 
deciu  vendait  le  quinquina  60  fr.  la  livre.  Quelque  temps 
apres,  on  en  trouvait  difficilement  à  Loxa  à  moins  de 
3o  fr. ,  et  a  Cadix  a  moins  de  60  à  70  fr.  Lorsqu’il  n'y 
avait  encore  que  les  Jésuites  qui  en  fussent  approvi¬ 
sionnés  ,  on  le  vendait,  dit  Nicolas  de  Biegny  ,  à  Home 

et  à  Paris,  un  écu  d'or  la  prise  qui  n’était  que’de  deux 
dragmes. 

La  cherté  encourage  souvent  la  fraude.  On  falsifiait  le 
quinquina,  en  Europe,  avec  des  écorces  étrangères  qu’on 
faisait  tremper  dans  le  suc  d’aloës  (Geoffroy,  Matière 
medicale).  On  faisait ,  dit  Êlegny,  sécher  et  pulvériser 
les  écorces  qui  avaient  déjà  servi  aux  décoctions;  et  en 
Amérique,  on  mêle  au  quinquina  l’écorce  d’alizier 
qui  est  styptique,  et  rouge  à  sa  surface  interne,  mais 
qu’on  peut  reconnaître  facilement  à  son  épiderme  blan¬ 
châtre.  Quelques  habitans  de  Loxa,  dit  La  Condaraine 
poussés  par  l’avidité  du  gain  ,  et  n’ayant  pas  de  quoi 
fournir  les  quantités  qu’on  demandait  d’Europe  ,  mêlè¬ 
rent  différentes  écorces  dans  les  envois  qu’ils  faisaient  aux 
foires  de  Panama  ,  ce  qui  fit  tomber  le  quinquina  en 
discrédit.  En  1690,  plusieurs  milliers  pesant  restèrent 
sans  être  vendus  à  Piura  et  sur  la  plage  de  Payta,  qui  est 
le  port  le  plus  voisin  de  Loxa;  ce  qui  fit  un  très-grand 
tortau  quinquina  ,  dans  l’opinion  générale,  et  nuisit  au 
commerce  qu’en  faisait  cette  ville. 


a 
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CARACTÈRE  GÉNÉRIQUE. 

C1NCH0NA.  Pentcindria  Monogynia.  Lin  N. 
Ed.  2.  Lugduni  Batav.;  idem  Ed.  6.  Holmiœ  1764^ 
Edit.  7  .Edit.  Keichard(,i778.  ü,d.8.ScHREBERi, 
1789  ,  etc. 

Idem  ,  Systema  Naturæ.  Ed,  10  et  i3. 

Idem  ,  Systema  Vegetabilium .  Ed.  j3. 

Swartz  ;  Observât,  botan.  Erlangœ  ?  1791. 

Vàhl,  Jet.  Societ.  Hist.  natur.  Hajniensis ,  etc. 

Lambert,  A  Description  of  the  genus  cin- 
chona  y  1797» 

Ruiz  et  Pavon,  Flor.  peruviana  et  chilensis  , 
tom.  2  et  3. 

Gaertner  ,  De  fructu  et  seminibus plant. 

Rhode,  Monographies  cinc.  gener.  tentamen . 
Gottingœ ,  1S04,  etc. 

D’après  le  système  naturel  de  Jussieu,  le 
cinchona  appartient  à  la  famille  des  rubiacées , 
class.  xi ,  ordre  11. 

Corolla  inf  mdibuliformis  ;  capsula  inféra  bilo~ 
cularis  bipartibilis  ,  valvulis  dissepimentis  parallelis 
interné  dehiscentibus  ;  semina  alata. 

Calice  :  perianthe  ,  monophylle,  supère,  petit, 
persistant,  ayant  cinq  divisions  à  dents  aiguës. 
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Corolle  .rmouopétale,  infundibuliforme,  5-fide, 
lomenteuse  ou.  glabre  ;  tube  cylindracé,  marqué 
de  plusieurs  angles ,  et  plus  long  que  le  calice; 
limbes  à  découpures  ovées-lancéolées  ou  linéai¬ 
res  ,  souvent  contournées  avant  leur  dévelop¬ 
pement;  après  leur  développement,  ouvertes 
ou  réfléchies;  gorge  presque  ronde,  velue  où 
glabre. 

i 

Etamines  :  ordinairement  cinq,  filiformes  ,  in¬ 
sérées  au  tube,  renfermées,  ou  saillantes. 

Anthères  :  linéaires  -  oblongues ,  presque 
droites. 

Pistiles  :  germe  infère  ,  oblong  ou  turbiné  , 
marqué  légèrement  de  quelques  angles;  style 
filiforme ,  de  la  lougueur  des  étamines  ou  plus 
long;  stigmate  entier  ou  bifide. 

Péricarpe  :  capsule  couronnée  par  le  calice, 
biloculaire,  bipartible  ;  valves  à  cloisons  paral¬ 
lèles  et  déhiscentes  intérieurement. 

Semences:  plusieurs  dans  chaque  loge,  gar¬ 
nies  d’uli  rebord  membraneux,  et  attachées  à  un 
placenta  qui  est  central. 

Arbre  rarement  très- grand,  ordinairement 
de  moyenne  grandeur,  quelquefois  petit,  garni 
de  branches  cylindriques,  tétragones ,  opposées  ; 
feuilles  opposées,  entières,  glabres  ou  pubes- 
centes;  stipules  interposées  aux  feuilles  ,  appli- 
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quées  ;  fleurs  velues  ou  glabres,  disposées  en 
panieules  terminaux,  et ,  dans  quelques  espèces , 
axillaires  et  presque  solitaires.  Croît  principale¬ 
ment  dans  les  royaumes  du  Pérou ,  de  Santa- 
Fé,  à  une  température  modérée  ou  chaude; 
cherche  de  préférence  les  lieux  humides,  et  vient 
rarement  dans  des  lieux  froids  et  à  de  grandes 
élévations  ;  ses  pousses  de  l’année  s’élèvent  quel¬ 
quefois  jusqu’à  neuf  pieds  et  plus. 

Le  peu  de  soin  qu’on  a  pris  de  propager  les 
cinchona  ,  et  le  grand  nombre  de  ceux  qui  ont 
été  abattus  ,  depuis  deux  cents  ans,  sont  cause 
que  l’arbre  qui  produit  le  quinquina ,  est  devenu 
fort  rare  au  Pérou,  et  qu’il  n’en  existe  presque 
plus  aux  environs  de  Loxa.  On  aurait  dû  appe¬ 
ler  ce  genre  chinchona  ,  du  nom  de  la  comtesse 
Cm  NC  h  o  N  ,  et  non  cinchona,  pour  se  conformer 
aux  règles  étymologiques,  comme  fa  observé 
M.  Ruiz;  mais  I  on  s’est  trompé,  au  commence¬ 
ment  ,  et  l’usage  a  prévalu. 

OBSERVATIONS. 

Linné  ne  connaissait  que  deux  espèces  de 
cinchona ;  on  en  décrit  aujourd’hui  vingt-huit, 
et  probablement  ce  nombre  n’embrasse  pas  toutes 
celles  qui  ont  été  découvertes.  Quoique  la  syno¬ 
nymie  des  espèces  américaines  ne  soit  pas  encore 
exempte  de  difficultés,  elle  a  été  beaucoup 


» 
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éclairée,  dans  ces  derniers  temps,  par  les  re¬ 
cherches  de  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland  ;  et 
il  est  hors  de  doute  que  la  comparaison  des  her¬ 
biers  de  MM.  Ruiz  et  Bonpland  jelerait  encore 
un  grand  jour  sur  cet  objet. 

Il  serait  trop  long  de  rendre  compte  de  toutes 
les  discussions  auxquelles  a  donné  lieu  la  déter¬ 
mination  des  espèces  connues;  mais  nous  indi¬ 
querons  les  observations  les  plus  importantes, 
lorsque  nous  donnerons  les  descriptions  parti¬ 
culières  de  chaque  espèce. 

Quelques  botanistes  ont  réuni  les  espèces  en 
deux  groupes;  ils  ont  compris  ,  dans  le  premier, 
les  cinchona  à  fleurs  tomenteuses  et  à  étamines 
enfermées  dans  le  tube  de  la  corolle  ;  et,  dans  le 
deuxième,  ceux  à  fleurs  lisses  et  à  étamines  sail¬ 
lantes.  Cette  division  ,  dit  M.  de  Humboldt,  a 
l’inconvénient  d’associer  deux  caractères  qui  ne 
se  trouvent  pas  toujours  ensemble,  comme  nous 
aurons  occasion  de  le  voir  souvent.  Il  est  beau¬ 
coup  plus  simple  et  plus  conforme  à  l’observa¬ 
tion  ,  de  diviser  les  cinchona  en  espèces  à  corolles 
tomenteuses  et  en  espèces  à  corolles  glabres, 
et  de  faire  deux  familles  de  ces  dernières,  selon 
que  les  étamines  sont  enfermées  ou  saillantes  , 
ainsi  que  l’a  proposé  M.  de  Humboldt. 

Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  voudraient 
que  l’on  comprît  dans  le  genre  portlandia  tous 
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les  cinchona  des  îles;  mais  ces  arbres,  ainsi 
que  ceux  de  l’Amérique  du  sud,  ont  la  capsule 
partagée  par  une  cloison  parallèle ,  tandis  que, 
dans  les  portlandia ,  la  cloison  est  contraire  (1). 

Les  espèces  décrites  jusqu  à  ce  jour,  et  qui 
sont  à  notre  connaissance,  se  trouvent  comprises 
dans  le  tableau  suivant  (2)  : 

À.  —  CINCHONÆ  corollis  tomentosis  (3). 


(1)  Voyez  le  Diarium  bolanicum  de  Schrœder,  dans 
lequel  Swartz  combat  l’opinion  des  auteurs  de  la  Flore 
du  Pérou. 

La  découverte  du  C.  excelsa  a  rétabli  un  nouveau  lien 
entre  les  cinchona  du  Pérou  et  ceux  des  Indes  ,  comme 
nous  le  verrons  en  donnant  la  description  de  cette  espèce. 
Il  paraît  constant  qu’à  l’exception  du  bord  lisse  et  non 
crenelé  qu’on  remarque  dans  les  ailes  des  semences 
d’un  grand  nombre  de  cinchona  des  îles ,  toutes  les 
autres  formes  du  fruit  présentent  un  passage  très-doux 
d’une  espèce  à  l’autre. 

(2)  La  forme  des  feuilles  étant  très-variable  dans  les 
cinchona  ,  il  était  nécessaire,  dans  la  classification  de  ces 
plantes ,  de  faire  uue  plus  grande  attention  aux  caractères 
de  la  corolle  ,  à  la  longueur  des  étamines,  à  la  proportion 
entre  les  fiîamens  et  les  anthères  ,  à  la  partie  libre  ou  adhé¬ 
rente  des  fiîamens  ,  etc.  C’est  d’après  ces  considérations 
que  nous  avons  adopté  la  classification  de  M.  de  Hum- 
boldt,  à  laquelle  nous  avons  ajouté  quelques  espèces  qui 
ne  se  trouvent  pas  comprises  dans  le  travail  de  ce  savant. 

(3)  Ce  caractère  n’est  pas  constant  dans  la  meme  plante  ; 
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î  C.  Condàmineà.  Corolla  tubo  hirto;  Joliis 
ovato-lanceolatis  utrinque  glaberrimis ,  in  axillis 
nervorum  infernè  scrobiculatis.  Humb.  et  Boup. 
PL  èquinox .  2e  livraison . 

2  C-  Lanci folia.  Foliis  lauceolatis  acutis ,  utrinque 

glaberrimis .  IVIutis  Period •  de  Santa  —  B  e  y 

_ 

p.  4 65  ;  id.  Flor.  Bogot.  Mss. 

3  C.  Cordifolia.  Foliis  orbiculato-ovatis  ,  sœpè 
subcordatis  \  supra  pubescentibus ,  subtàs  tomen- 
tosis .  Mutis  ,  Mss . 

a  —  Foliis  hirsutis. 

$  —  Foliis  utrinque  glabris* 

4  C.  Oblougi folia.  Foliis  oblongis  acuminatis 
glabris  ;  filamentis  brevissimis  ;  antlieris  infrit 
medium  tubi  latentibus .  Mutis  ,  iJ/w. 

5  C.  Oyalifolia.  Foliis  ovalibus  subtàs  pubescen - 

;  corollis  candidis ,  fauce  glabrâ  ;  capsulis 
ovalibus.  Humbold.  et  Bonpl.  Plant,  équinox* 
P •  65 ,fig-  19. 

6  C.  Macrocarpa.  Foliis  obovatis  subtàs  pubes - 
centibus }  costatis.  Vahl  ^  dict.  Soc.  Jus .  /iû£» 
/fo/! ,  etc. 

on  rencontre  souvent  des  corolles  glabres ,  dans  des  cin- 
cliona  qui  appartiennent  à  cette  division ,  comme  Ta 
observé  M.  de  Humboldt  ;  mais  quelques  exceptions  n© 
contredisent  point  la  loi  générale. 


(  a4  ) 

<7  C.  Glandulifera.  Foliis  ovato  -  lanceolatis , 
supra  glandulosis  ;  paniculis  subcoiymbosis  ;  co - 
rçllis  albido-roseis  >  limbo  intùs  lanuginoso.  Fl» 
péruv. ,  t.  3  y  ph  224. 

8  C.  Micrantha.  Foliis ovalibus  oblusis ;  paniculâ 
maxirnâ  x  floribus  numerosis  parvis  corollis 
albis  y  limbo  lanato.  FL  péruv.,  t.  2  ,  ph  194* 

g  C.  -Brasiliensis.  Foliis  oblongis  acuminatis , 
venis  subtùs  pubescentibus  ;  paniculâ  terminali ; 
tubo  calicis  longitudine.  Wildenow  y  Mss* 

1 

S  o  C.  Excel  sa.  Corollâ  pubescente  ;  Jilamentis  è 
medio  tubi  nascentibus  >  antheris  exertis  ;  foliis 
oblongis  acutisy  subtùs  pubescentibus .  Roxburg. 
PI.  oj  the  coast.  of  Coromandel ,  vol.  2,  p.  4* 
tab.  106. 

R.  -  C1NCHONÆ  corollis  glaberrimis . 

A.  —  STAMINIBTJS  INCLUSIS. 

Si  C.  Acutifolia.  Foliis  ovatis  acutis  ;  paniculis 
terminalibus  brachiatis  ;  corollis  candidis  glabris . 
Fl.  péruv.  y  t.  3y  ph  224* 

î  2  C.  Grandiflora.  Tubo  corollœ  longissimo  ;  foliis 
lanceolato-oblongis  utrinque 
JJber  die  Chinaw œlder y  etc. 

3 3  C.  Parviflora.  Foliis  ovatis  glabris;  filamentis 
basi  dilatatis  et  pubescentibus .  Mulis  y  Mss. 

B.  —  STAIVÎINIBUS  EXERTIS. 

4  4 

•4  4  C.  Dissimiliflora.  Foliis  cor  data- oblongis  y  gla 


(  25  )  •  . 

berrimis  ;  htribo  cowllce  tubo  longiori  ;  capsulis 
sublinearibus  angustissimis.  Mutis ,  Mss. 

l5  C.  Caribæa.  Pedunculis  axillaribus  termina - 
libusque  unifions  y  lacinus  tubum  super  antibus  y 
foliis  lanceolatis  acuminatis .  Jacquin  ,  Select, 
stirp.  amer .  Vindobonœ' ,  iy63. 

36  C.  Longiflora.  Pedunculis  axillaribus  unijloris  ; 
foliis  luieari-lanccolatis  glabris  y  corollci  Ton  gis— 
$imâ.  Lambert ,  Gen.  cinch. ,  p.  38  ^  tab.  12. 

17  C.  Lineata.  Paniculà  terminait;  foliis  ovatis 
acuminatis  glabris  line ati s  ;  capsulis  pentagonis, 
Vahl  y  A  et.  Soc.  hist.  nat.  Haf  y  t.  1  ,  p.  22  5 
tab.  4-  Lambert,  Gen.  cinch. ,  p.  26 ,  tab.  6. 

18  C.  Floribunda.  Floribus  paniculatis  glabris; 
capsulis  turbinatis  Icevibus  y  foliis  oblongis  acu¬ 
minatis  glabris.  Swartz,  Flor .  Ind.  Occid.  , 
p.  3q5. 

19  C.  Angustifolia.  Foliis  lineari-lanceolatis  pu - 
bescentibus  y  floribus  paniculatis  glabris  y  cap¬ 
sulis  oblongis  pentagonis  Swartz  y  Prodr.  , 
p.  Vahl,  A  et.  Haf.  t.  1  }p.  25.  Lambert, 
Gen.  cinch.  ,  p.  29. ,  t.  3.  Lamarck  ,  lllustr. 
Gen. ,  tab.  16/^yflg.  3. 

20  C.  Brachicarpa.  Paniculà  terminali  ;  capsulis 
pb  ovatis  costatis  y  foliis  ellipticis  obtusis.  Valiî, 

34*  Lambert,  Gen .  cinch », 

p*  28. ,  8. 
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21  C.  Corymbifera.  Foliis oblongo-lanceolatis ;  co~ 
ryrnbis  axillaribus.  Y orster in  Nov.act. Ups.  3  , 
p.  176.  Linné,  S j st,  veget. ,  p.  21/^.  Linn. 
films,  Suppl.,  p.  144*  Vahl  ,Act.,  etc.  p .  22. 
Lambert ,,  Gen.  cinch, ,  p,  25,  t.  3. 

22  C.  Philippica.  Foliis  ovatis  glabris  ;  floribus 
corjmbosis ;  pedunculis  duplicato- trijidis;  antheris 
exertis .  Cavanilles,  Icônes,  etc.  y  vol.  4>  P*  l5, 
£.  329. 

23  C-  Spinosa.  Foliis  minimis subrotundis ,  pedun¬ 
culis  unifions  ;  corollis  glabris  quatrijidis  te - 
trandis  ;  seminihus  submarginatis,  .Lambert , 
Ge7*.  cinch,  ,  p,  38,  f.  i3- 

24  C.  Caduciflora.  Foliis  ovalibus  glabris  erectis  t 
in  axillis  nervorum  pilosis ;  panicula  brachiata  , 
floribus  subcorymbosis  ;  corollis  albis  glabris. 
Humb.  et  Bonpl.  ,  PL  cquinox. ,  5e  livraison. 

CINCHONÆ  incertœ  familiœ  (1). 

25  C.  Dicbotoma.  Foliis  oblongo-lanceolatis ;  pe¬ 
dunculis  terminalibus  dichotomis  paucifloris ; 
capsulis  angustis  linearibus  long  is.  Ruiz  et 
Pavon  ,  Flor.  péruv. ,  vol.  2  ,  p.  53,  tab.  197. 

f*  M 

(i)Nous  n’avons  pas  assez  de  renseignemens  sur  les 

caractères  de  la  corolle  des  cinqcinchona  suivans ,  pour 

les  placer  dans  l’une  ou  dans  l’autre  famille. 


( 1 *  37  ) 

26  Caroliniana.  Foliis  ovatis ,  jloribus  paniculatô > 
fasciculatis  y  axillaribus.  Poiret  y  Encyclop .  5 

6  ,p.  197. 

27  C.  Scandens.  Humb.  Uber  die  Chinawœlder , 
in  Sudamerika  ,  in  Gesellschaft  natuiforschen- 
der  Freunde  zu  Berlin  magazin . 

28  C.  Triflora  Wright.  An  account  of  the  médi¬ 
cinal  Plants  growing  in  Jamaika.  By  William 
w  right,  communie ated  ii  1  aletterto  sir  Joseph 
Banks  and  by  him  to  Doct  Simmons.  —  lu 
London ,  med.  Journal.  F oL  8,  PL  3  ,p.  217. 

29  C.  Mauriliana  ou  de  llsle-de-France. 

A.  — CINCHONÆ  corollis  tomentosis. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

C.Condaminea.  Corolla  tubo  hirio  ;  foliis  ovalo- 
lanceolatis  ,  utrinque  glaberrimis  y  in  axillis  nervo - 
rum  infernè  scrobiculatis .  Plant .  équinox. ,  2e  hv* 

C.  Officinàlis.  Linné  y  Gen .  Plant.  Ed.  2e, 

1742  (i). 


(1)  Linné  avait  donné  le  nom  d’ ojjicinalis  au  cinchona 
décrit  par  La  Condamine  ;  il  désigna  depuis  ,  sous  le 

même  nom,  dans  le  Syst.  nat . ,  12e  édit. ,  1  espèce  de 

laquelle  provenait  un  nouvel  échantillon  qu’il  yenait  de 


(  2S  ) 

ïâ.  Wildenow,  Spec.  Plant.,  t.  1  ;  pars  11  ; 
P-957- 

Id.  Lambert ,  a  Description  of  the  Genus  cin* 
chona  y  f  1 . 

Id.  De  Lamar ck.  Encyclop.  métliod.  tab.9  l64> 
f  i. 

Bel  arbre,  élégant,  toujours  orné  de  feuilles, 
et  fournissant,  partout  où  l’on  fait  des  incisions 
à  son  écorce,  un  suc  jaunâtre  et  astringent.  Il 
croît  près  de  Loxa  sur  les  montagnes  de  Caja - 
numa  -  Uritusinga ,  sur  celles  de  Bogueron  ,  de 
Villonaco  et  de  Monja  ;  on  le  trouve  aussi  près 
de  Guancabamba  et  d ' Ajavaca.  Il  vient  tou¬ 
jours  sur  le  schiste -micacé,  à  une  moyenne 
élévation,  entre  900  et  1200  toises,  et  à  une 
température  moyenne  de  i5à  160. 


recevoir  de  Mutis.  Vhal  a  de'signé  cette  espèce  sous  le  nom 
de  macrocarpa  ;  mais  il  a  reconnu  depuis  ,  qu’elle  était  le 
C.  ovalifolia  de  Mutis,  ou  le  C.  pubescens  ,  ainsi  nom¬ 
mée  par  le  même  Vahl.  Ainsi  ,  depuis  1767  ,  c’est-à-dire 
depuis  la  12e  édit,  du  Spst.  nat on  a  donné  lenom  d ’ojfi- 
cinalis  au  C.  Condaminea  ,  Humfo.jau  C.  macrocarpa , 
Vahlj  au  C.  pubescens  du  même  auteur}  et  M.  Ruiz, 
dans  sa  Quinologie ,  a  donné  depuis  le  même  nom  au 
C.  nitida  de  la  Flore  du  Pérou.  Il  était  nécessaire  d’éclair¬ 
cir  ce  point  important,  pour  éviter  les  erreurs,  auxquelles 
pourrait  donner  lieu  l’identité  de  nom. 
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Tronc  droit ,  cylindrique ,  de  dix-huit  pieds 
de  hauteur  sur  un  pied  de  diamètre  (1). 

Ecorce  d’un  gris  cendré,  crevassée,  remplie 
d’un  suc  jaunâtre  qui  en  découle  par  incision, 
et  qui ,  comme  elle ,  a  le  goût  astringent  et  amer» 

Rameaux  opposés  ,  droits  ,  les  inférieurs  dis¬ 
posés  d’abord  horizontalement ,  relevés  ensuite 
par  leurs  extrémités,  les  plus  jeunes  à  quatre 
angles  obtus  vers  les  nœuds,  recouverts  par  une 
écorce  lisse,  d’un  gris  verdâtre,  se  séparant  faci¬ 
lement  du  liber,  beaucoup  plus  astringente  que 
celle  du  tronc. 


(i)  «  L’arbre  du  quinquina,  dit  La  Condamine  ne  se 

trouve  jamais  dans  les  plaines  ;  il  pousse  droit . ; 

On  ne  trouve  point  ces  arbres  rassemblés  par  touffes, 
mais  épais  et  isolés  entre  des  arbres  d’autres  espèces. 
Ils  deviennent  fort  gros  quand  on  leur  laisse  prendre 
leur  croissance  j  il  y  en  a  de  plus  gros  que  le  corps 
d’un  homme  ;  les  moyens  ont  de  huit  à  neuf  pouces 
de  diamètre  •  mais  il  est  rare  aujourd’hui  d’en  trouver 
de  cette  grosseur  sur  la  montagne  qui  a  fourni  les 
premiers  quinquina.  Les  arbres  dont  on  a  tiré  les  pre¬ 
mières  écorces  ,  qui  étaient  fort  gros,  sont  tous  morts, 
ayant  été  entièrement  dépouillés,  ce  qui  fait  infaillible¬ 
ment  mourir  les  vieux.  On  a  reconnu  par  expérience  que 
quelques-uns  des  jeunes  meurent  aussi  après  avoir  été 
dépouillés,  mais  non  le  plus  grand  nombre.  ....  Ceux 
qu’on  coupe  jeunes  repoussent  du  pied»  » 


Feuilles  opposées ,  ovales,  lancéolées ,  glabres, 
longues  de  trois  pouces,  presque  coriaces,  lui¬ 
santes  ,  ouvertes  ,  péliolées,  relevées  en  dessous 
par  plusieurs  nervures,  dont  la  principale  et  la 
plus  saillante  est  souvent  d’une  belle  couleur 
rouge  (1).  Dans  l’aisselle  de  chacune  de  ces  ner¬ 
vures  ,  on  remarque  un  petit  trou  ou  enfonce¬ 
ment,  dont  les  bords  sont  garnis  de  poils;  il 
renferme  une  humeur  cristalline  très— astrin¬ 
gente.  La  face  supérieure  plus  luisante,  d’un 
vert  plus  vif,  offre  des  petits  tubercules  qui 
correspondent  aux  trous  de  la  face  inférieure. 
Ces  trous  disparaissent  souvent  dans  les  vieilles 
feuilles,  mais  on  en  voit  toujours  des  vestiges  (2). 

Pétiole  six  fois  plus  court  que  les  feuilles, 
aplati  d’un  côté,  convexe  de  l’autre,  le  plus 
souvent  coloré  en  rose  ,  ainsi  que  la  nervure 
principale. 

Stipules  deux,  opposées  ,  caduques ,  longues 
de  six  à  huit  lignes  ,  enduites  intérieurement 

(j)  Les  feuilles ,  en  vieillissant,  dit  M.  de  Humboldt, 
prennent  d’abord  une  couleur  jaunâtre,  et  se  colorent 
bientôt  en  rouge. 

(2)  Le  Cinchona  Condaminea  a  ses  feuilles  comme  celles 
du  laurier,  mais  leur  forme  varie  considérablement  dans 
les  arbres  qui  croissent  sur  les  lieux  trop  élevés,  et 
M.  de  Humboldt  a  dessiné  plusieurs  de  ces  feuilles  hété¬ 
rogènes,  pendant  son  séjour  à  Longanama. 
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d’une  liqueur  mucilagineuse  très-âcre ,  munies 
en  dehors  de  poils  peu  nombreux. 

Fleurs ,  blanches ,  souvent  d’une  belle  couleur 
rose,  disposées  en  panicule  aux  extrémités  des 
rameaux.  Elles  donnent  une  odeur  agréable. 

Pédoncules  cylindriques  ,  soyeux  ,  comme 
«ouverts  de  poussière  ,  divisés  le  plus  souvent 
en  trois,  pédicules  uniflores  ,  bractéoîés. 

Bractées  très-petites  ,  aiguës,  peu  nombreuses, 
persistantes. 

Calice  persistant,  long  de  quatre  lignes  ,  cam- 
panulé,  soyeux  et  comme  pulvérulent  en  dehors, 
divisé  en  cinq  dents  aiguës,  droites,  rapprochées 
du  tube  de  la  corolle. 

Corolle  en  forme  d’entonnoir ,  longue  d’un 
pouce  ,  caduque ,  tube  marqué  de  cinq  angles 
obtus  ,  qui  se  fendent  souvent  selon  leur  lon¬ 
gueur,  couverts  de  poils  courts  et  soyeux;  limbe 
plus  court  que  le  tube ,  divisé  en  cinq  parties 
égales  (i);  chaque  division  est  ovale  et  couverte 
en  dessus  par  des  poils  blancs ,  longs  et  nombreux. 


(i)  La  fleur  est  de  la  meme  grandeur  et  de  la  même 
forme  ,  à  peu  près  que  la  fleur  de  jacinthe  ;  le  tuyau,  long 
de  sept  à  huit  ligues  ,  est  évasé  en  rosette  et  taillé  ordi¬ 
nairement  en  cinq,  et  quelquefois  en  six  parties.  (  La  Cou- 
domine ).  M.  de  Humboldt  dit  que  souvent  elle  a  quatre 
divisions. 
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Étamines  cinq  (i),  plus  courtes  que  le  tube 
de  la  corolle  auquel  elles  sont  attachées;  filets 
courts  attachés  au-dessous  du  milieu  du  tube; 
anthères  oblongues  ,  fixées  par  leur  base  ,  trois 
fois  plus  grandes  que  les  filets;  deux  loges  s’ou¬ 
vrant  longitudinalement  sur  les  côtés;  pollen 
d’un  beau  jaune;  ovaire  ovale,  glabre,  adhérent 
au  calice,  couronné  par  un  disque  épigyne  qui 
présente  cinq  petits  tubercules;  style  droit,  un 
peu  plus  long  que  le  tube  de  la  corolle  ;  stigmate 
divisé  en  deux  parties  divergentes  ,  aiguës. 

Fruit  :  ovale,  biloculaire,  couronné  par  les 
dents  du  calice  ,  marqué  longitudinalement  de 
deux  sutures  opposées  et  se  séparant  de  bas  en 
haut  en  deux  valves,  dont  chacune  s’ouvre  lon¬ 
gitudinalement  sur  la  face  interne.  Chaque  loge 
contient  un  grand  nombre  de  graines,  imbri¬ 
quées  sur  un  réceptacle:  graines  lenticulaires, 
roussâtres  ,  garnies  d’un  bord  membraneux  plus 
large  ,  et  denté  à  sa  partie  supérieure. 

Réceptacle  alongé,  situé  à  la  partie  interne 
de  chaque  loge,  comprimé  selon  sa  longueur, 
offrant  quatre  angles  peu  distincts  ;  c’est  sur 
les  angles  latéraux  que  les  graines  sont  imbri¬ 
quées  (2). 


(1)  Il  rfest  pas  rare  de  rencontrer  des  fleurs  avec  quatre 
et  même  avec  trois  étamines. 

t  '  ;  * 

(2)  La  fleur  étant  passée  ,  dit  La  Condamine  ,  le  calice 
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PREMIERE  OBSERVATION. 

La  description  de  MM.  de  Humboldt  et  Bon- 
pland  convient  évidemment  a  la  plante  ,  décrite 
précédemment  par  La  Condamine;  et,  pour 
s’en  convaincre,  il  suffit  de  comparer  les  deux 
descriptions.  ]\L  Bonpland  a  prouvé ,  jusqu’à 
la  dei mei e  evidence,  1  identité  des  arbres, 
s’étant  assuré  que  les  échantillons  du  C.  Cou - 
damine a  qu’il  a  apportés  de  Loxa,  et  ceux  sur 

renfle  dans  son  milieu  en  forme  d’olive  ,  grossit  et  se 
change  en  un  fruit  à  deux  loges*  il  devient  plus  court  et 
plus  rond  en  se  séchant,  et  s’ouvre  enfin  de  bas  en  haut 
en  deux  demi-coques  ,  séparées  par  une  cloison,  et  dou¬ 
blées  d’une  pellicule  jaunâtre,  lisse  et  mince,  d’où  il 
s  échappe  presque  aussitôt  des  semences  roussâtres, 
aplaties  et  comme  fendillées,  dont  plusieurs  n’ont  pas  une  f 
demi-ligne  de  diamètre,  très-minces  vers  leurs  bords  , 
et  plus  épaisses  vers  leur  milieu  qui  est  d’une  couleur 

plus  foncée,  et  confient  la  plante  dans  son  épaisseur  entre 
deux  pellicules.  Les  semences  qui  m’ont  paru  ressembler  , 
en  petit,  à  celles  de  l’orme  ,  sont  attachées  et  disposées 
en  manière  d  écailles,  sur  un  placenta  oblong,  et  aigu 
par  ses  deux  extrémités.  Ce  placenta  tient  de  chaque  coté 
à  la  cloison  mitoyenne,  et  il  a  la  forme  à  peu  près  d’un 
grain  d  avoine  ,  mais  plus  long  et  plu§  mince  ,  aplati  , 
avec  une  cannelure  ,  selon  la  longueur  du  coté  qui  joint 
la  cloison  ,  et  rond  avec  quelques  aspérités  du  côté  op¬ 
posé.  Les  semences  se  sèchent,  mûrissent,  et  l’agitation 
les  fait  tomber.  La  Condam . 
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lesquels  La  Condamine  a  établi  sa  description , 
et  que  M.  de  Jussieu  conserve  en  herbier, appar¬ 
tiennent  à  la  même  plante.  On  a  donc  eu  tort  de 
confondre  le  C.  Condaminea  avec  celui  quia  été 
connu  depuis  sous  le  nom  de  lanci folia  (1),  et  on 
s’est  trompé  également  lorsqu’on  l’a  confondu 
avec  le  C.  oblongi folia  ,  ou  l’espèce  qui  pro¬ 
duit  le  quinquina  rouge,  comme  Fa  fait  William 
Sa  ululer  (2). 

La  Condamiue  partit,  le  18  janvier  1787,  de 
Quito  pour  Loxa  ,  petite  ville  située  dans  un 
vallon  agréable  sur  la  rivière  Catamayo  ,  à  huit 
cents  toises  d’élévation  ,  et  à  quatre  degrés  de 
latitude  sud  (5).  Le  3  février,  il  se  transporta 
sur  la  montagne  de  Cajanuma  où  se  recueillait 
la  meilleure  écorce.  Ce  savant,  plein  de  zèle 
pour  la  propagation  des  connaissances  utiles,  fit 
venir,  à  son  retour  à  Quito,  des  graines  de  Loxa , 
dans  la  vue  d’essayer  si  elles  lèveraient;  mais  ses 
différentes  tentatives  ne  réussirent  pas,  parce  que 
les  graines  desrubiacéps  vieillissent  très-promp- 


(1)  Rhode ,  'Tenlamen.  monographice  C.  generis , 
Golling.  ,  1 80  . 

(9.)  Observation  1  of  ihc  superior  cfficacy  of  ihe  red 
peruvian  ,  'Barck.  London  ,  1782. 

(5)  N  ne  faut  pas  confondre  celle  ville  avec  line  autre 
ville  du  même  nom  dans  le  royaume  de  Grenade. 


» 
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renient ,  attendu  que  le  germe  est  entouré  d’une 
substance  cornée  qui  se  dessèche  très-vite  (1). 


(i)Nous  jugeons  convenable  de  joindre  à  la  description 

de  M.  Bonpland  celle  que  M.  de  Humboldt  a  faite  de 

celte  plante  à  Gonzanama,  ayant  la  plante  sous  les 
yeux. 

Calix  lubulosus  ,  hast  angustatus ,  su  b  S-gonus,  sub - 
hinus,  ore  5-dentalo ,  dentibus  ovalis ,  acuminath ,  pa- 
tenlibus. 

CoroJIa  hj pocra teriformis ,  tubo  cjlindrico  rubrolévis- 
simè  lurlo  ,  5-gono  (ad  b  a  sim  persœpè  fisso) ,  limbo 
5 -Jî do  ,  s  æ pis  sim  è  ^-fido  ,  laciniis  ovatis  acuLis ,  apice 
cL  margine  ciha lis ,  vel  tomentosis  ?  ciliis  albis. 

Faux  coiollæ  ,  et  totius  tubi  pars  interior ,  rubra  > 
glabra  ,  nec  ciliala. 

Stamina  quinque ,  rarius  tria  ,  vel  quatuor  :  in  corolla 
quadrifida  sœpiiis  stamina  quinque  numeraçi. 

Filamenta  ex  rubro  albescentia  ,  imo  tubo  adnala , 
cum  eo  cohœrentia  ,  tertiam  tubi  parler»  œquantia , 
demque  tantum  .terlia  sui  longitudinis  parte  libéra . 

Antheræ/Wœ,  lineares ,  parte  libéra  filamenli  duplo- 
longiores. 

Germen  rotundum ,  subdepressum,  rubescens ,  sœpè 
punctatum  et  quinque  sulcatum. 

Stylus  ferè  longitudine  tubi ,  crassus ,  ter  es.  —  Stigma 
tubum  vix  superans  ,  viridescens  ?  compressum ,  bifidum. 
sœpè  biparti tum , 
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Écorces.  —  Ses  écorces  sont  connues  sous  le 
nom  de  cascarilla  Jîna  ,  casccirillci  de  Loxa  ;  ou 
duritusinga  ,  cascarilla-amarilla  y  ou  colorada  de 
Loxa.  Elles  sont  minces ,  compactes ,  plus  ou 


Capsula  calice  coronata  ,  oblonga  ,  flore  terlia  parte 
longior ,  bipartibilis  ,  slriato-costata  ,  de  medio  hiscens , 
dissepimento  parallelo. 

Semina  plura  ,  compressa  ,  ala  membranacea  crenu- 
lata  ci  n  cl  a. 

Kami  cicatrisait  posl  casum  foliorum  ,  sub  l^-gonis , 
juniores  glaberrimi  subpulverulenti. 

Folia  peliolata  ,  decnslaùm  opposita  ,  lanceolata  , 
blush  acuta  ,  inlegerrima  ,  ulrinque  viridia  ,  nullis  venis 
rubris  picta  ,  ferh  laurina  ,  glaberrima  ,  in  axillis  ner - 
vorum  infernè  scrobiculata .  —  Glandulæ  nullis  pilis 
obsitæ ,  convexilate  in  pagina  superiori  folii  conspicud , 
venas  altiludine  superantes .  —  Pagina  folii  itferior  s  cî'O- 
biculum  demonslrat . 

Petioli  sœpèrubescentes,  supernèplani ,  infernè  teretes. 

Stipulæ  de  ci  du  œ  ,  oblongcv  ,  carinatæ.  Panicula  axil- 
laris  et  terminalis folio  longior ;  forzbus  brevè pedicellatis. 

Dans  un  arbre  qui  fleurit  pour  la  première  fois  ,  M  de 
Humboldt  a  trouvé  la  longueur  du  calice  de  1  ■—  de  ligne  ; 
celle  de  la  capsule  de  8  lignes  sur  5  7  de  largeur  ;  celle 
des  feuilles  de  4  7  pouces  sur  1  7  de  largeur. 

Dans  les  rejetons  et  dans  les  jeunes  branches,  on  voit 
cuvent  des  feuilles  ovales  de  5  pouces  de  longueur  et  de 
4  7  pouces  de  largeur  j  et  on  y  rencontre  aussi  des  feuilles 
moins  larges  et  qui  sont  OYales-lancéolées. 
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moins  longues  (1) ,  Lien  roulées  ,  de  deux  à  cinq 
lignes  de  diamètre,  d’une  demi-ligne  d’épaisseur. 
Leur  épiderme  est  sillonné  par  des  fissures  trans¬ 
versales  parallèles;  il  est  un  peu  raboteux  et  d’un 
gris  obscur,  offrant  quelques  taches  produites 
par  de  petits  lichens.  Le  quinquina  jaune  de 
Loxa  a  sa  surface  plus  lisse,  l’épiderme  plus  fin, 
plus  uni  et  d’un  gris  tirant  sur  le  jaune.  La  cas¬ 
sure  de  cette  ecorce  est  nette,  et  présente ,  dans  la 
partie  interne,  des  filets  ligneux  très-petits.  Cette 
cassure  offre  deux  couches  au-dessous  de  l’épi- 
derme;  une  couche  externe  brunâtre,  unie,  où 
l’on  remarque  souvent  des  points  brillans  et  une 
couche  interne  fibreuse  d’un  jaune  tirant  sur  le 
rouge  (2).  A  une  loupe  très-forte,  la  couche 
externe  paraît  avoir  la  couleur  et  la  transparence 
du  grenat,  et  les  points  brillans  deviennent  très- 
sensibles.  La  surface  interne  est  bien  polie  ,  d’un 
jaune  cannelle  dans  cette  dernière  écorce  (3),  et 


(ij  On  en  trouve,  chez  les  pharmaciens  de  Madrid, 
d’un  pied  et  demi  de  longueur. 

(2)  Elles  sont  cendrées  lorsqu’on  les  détache  de  l’arbre, 
et  leur  couleur  devient  plus  rouge  ,  à  mesure  que  la  des¬ 
siccation  avance. 

(5)  Nous  tenons  de  La  Condamine  une  observation, 
très-importante  sur  la  différence  que  l’on  remarque  dans 
la  couleur  de  cette  écorce.  Mon  hôte  de  Cajanuma  ,  dit-il, 
qui  passait  sa  yie  dans  cette  montagne  à  dépouiller  les 
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d’un  gris  rougeâtre  dans  la  première.  Elles  om 
une  amertume  agréable,  aromatique  et  un  peu 
stypiique.  Leur  arôme  est  très-sensible ,  et  se 
développe  davantage  par  la  cuisson  et  par  la  pul¬ 
vérisation. 

Il  est  essentiel  de  faire  la  plus  grande  attention 
â  fodeur  et  à  la  saveur  de  ces  écorces;  ces  deux 
caractères  doivent  servir  de  modèle  toutes  les 
fois  que  Ton  est  appelé  à  examiner  les  qualités 
d’un  quinquina,  ou  lorsqu’on  veut  s’assurer  s’il 
est  bien  conservé. 

L’écorce,  qui  a  la  couleur  plus  jaune,  est 
connue  particulièrement  sous  le  nom  de  casca - 
rilla-amarilla  de  Looca  ;  et  la  plus  rouge  sous 
celui  de  cascarillci  -  colorada  de  Loxa,  On  récolte 
ces  écorces  dans  les  mois  de  septembre ,  octobre 
et  novembre. 


arbres  ,  m’a  assuré  que  le  jaune  et  le  rouge  n’ont  aucune 
différence  remarquable  dans  la  fleur,  dans  la  feuille  et 
dans  le  fruit,  ni  même  dans  l’écorce  extérieurement  ;  et 
que  ce  n’est  qu’en  mettant  le  couteau  qu’on  reconnaît  le 
jaune,  a  son  écorce  moins  haute  en  couleur  et  plus  tendre. 
Le  jaune  et  le  rouge  croissent  à  coté  l’un  de  l’autre  ,  et 
on  recueille  indifféremment  leur  écorce  >  quoique  le  pré¬ 
jugé  soit  pour  le  rouge.  En  scellant,  la  différence  devient 
encore  plus  légère  ;  l’une  et  l’autre  écorce  est  également 
brune  en  dessus;  et  c’est  la'  marque  qui  passe  pour  la 
plus  sûre  de  la  bonté  du  quinquina.  On  demande  de  plus 
qu’elle  soit  rude  pardessus ,  ayee  des  brisures ,  et  cassante. 
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DEUXIEME  OBSERVATION» 

Le  C.  Condaminea  a  toujours  été  très-estime, 
surtout  en  Espagne,  où  il  est  considéré  comme 
le  plus  efficace,  spécialement  dans  les  maladies 
graves  qui  demandent  l’emploi  de  cette  écorce. 
M.  Arrotdit  que  le  cascararilla-colorada  et  Varna - 
villa  de  Loxa  jouissaient,  de  son  temps,  de  la 
plus  grande  célébrité;  ce  qui  a  été  confirmé  de¬ 
puis  par  La Condamine,  par  les  savans  qui,  après 
lui,  ont  fait  des  recherches  sur  les  quinquina  , 
et  par  le  jugement  des  praticiens  les  pluséclaires. 
En  France,  on  regardait ,  en  1682  ,  comme  bon 
quinquina,  celui  qui  avait  son  epuleime  lui 
et  entrecoupé,  transversalement,  de  lignes  assez 
profondes  et  de  petites  taches  argentines;  qui 
était  d’une  couleur  rougeâtre ,  assez  claire 
dans  son  intérieur  ;  qui  jouissait  d’une  amertume 
considérable,  et  donnait  aux  boîtes,  dans  les¬ 
quelles  il  était  Renfermé ,  une  odeur  douce  et 
agréable  (1).  On  cherchait  de  préférence  en 
Angleterre  ,  du  temps  de  La  Coîidannne  ,  les 
petites  écorces  roulees ;  et  Llachyndcn  ,  dure- 
leur  du  commerce  anglais  ,  a  Panama  ,  disait  au 
savant  français ,  pour  lui  rendre  raison  de  cette 
préférence,  que  les  auteurs  qui  s  occupaient  de 


(1)  Blegny. 
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matière  médicale,  avaient  reconnu  que  ces  écor¬ 
ces  jouissaient  d’une  grande  efficacité. 

Le  quinquina ,  employé  vers  la  moitié  du 
dix-septième  siècle  ,  ressemblait  beaucoup  au 
quinquina  Loxa.  Geoffroy,  en  parlant  des  quin¬ 
quina  dont  on  se  servait  de  son  temps ,  dit  : 
«  Quelquefois  les  écorces  sont  minces ,  roulées 
en  petits  tuyaux,  extérieurement  brunes,  mar¬ 
quées  légèrement  de  lignes  circulaires  et  cou¬ 
vertes  de  mousses  ;  intérieurement ,  elles  sont 
rouges;  ce  sont  les  écorces  des  petites  branches. 
Il  faut  choisir  le  quinquina  qui  est  rouge  ou 
qui  tire  sur  le  rouge,  et  dont  la  couleur  res¬ 
semble  à  celle  de  la  cannelle  (1).»  Le  quinquina 
que  nous  recevons,  dit  Lewis  ,  est  en  morceaux 
dedifférente  grandeur  ;  quelques-uns  sont  roulés 

en  forme  de  tuyaux  courts  et  épais . Leur 

dehors  est  brun  et  généralement  recouvert,  en 
partie  de  mousse  ;  le  dedans  est  jaunâtre ,  ou 
ressemble  à  la  couleur  de  la  rouille  de  fer.  Le 
meilleur  est  celui  qui  donne  une  poudre  légè¬ 
rement  brune,  ou  qui  est  un  peu  plus  pâle  que 
la  cannelle  (2).  Si  ces  observations  ne  s’appli¬ 
quent  pas  ,  exclusivement,  au  quinquina  Loxa, 


(1)  Traité  de  matière  médicale.  Paris  ,  17^7. 

(2)  An  experimental  hisiorj  ,  of  the  matériel  medica . 
Lond.  ,  1  76 1. 
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elles  prouvent ,  sans  doute,  que  les  quinquina 
les  plus  anciennement  employés  et  les  plus  esti¬ 
més  étaient  ceux  qui  avaient  le  plus  de  rapport 
avec  le  C.Condaminea  ou  avec  les  espèces  voisines. 

Nous  finirons  par  faire  observer  que  la  bonté 
de  ce  quinquina  a  été  tellement  confirmée  par 
l’expérience,  que  la  cour  de  Madrid  l’a  réservé 
pour  la  pharmacie  royale ,  et  que  ,  depuis 
quelque  temps  ,  elle  en  fait  surveiller  et  diriger 
l’exploitation  par  des  pharmaciens  distingués. 
D.  Vicentede  Olmeda  était  chargé  dernièrement 
de  cette  commission  importante  (  i). 

M.  Cadet  de  Gassicourt  nous  a  donné  un 
échantillon  du  quinquina  cannelle  de  sa  collec¬ 
tion  ;  il  ressemble  entièrement  à  notre  quinquina 
Loxa  amarilla. 

On  pulvérise  facilement  les  premières  portions 
de  cette  écorce  ;  mais  il  est  très— difficile  de  ré¬ 
duire  en  poudre  les  résidus  qui  se  rainassent 
sous  le  pilon. 

C.  SCR0B1CULATA.  Foliis  oyato-oblongis 
utrinque  acutis ,  nitidis  ,  subtiis  ad  axillas  venarum 


(i)  M.  Ruiz  avait  confondu,  dans  sa  Quinologie  ,  le 
C .  nitida  ,  Fîore  peruv.,  avec  la  plante  décrite  par  La 
Condamine.  Ii  est  revenu  de  son  erreur  dans  son  supplé¬ 
ment  à  la  Quinologie. 
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scrobiculatis  ;  corollœ  limbo  lanato  ;  staminibus  in- 
clusis  ;  capsulis  ovato-oblongis  y  lœvibns  y  Hmb.  et 
Bonpl.  Plant,  cquinox. ,  6e  livraison. 

Cechinchona  se  rapproche  beaucoup  du  Couda - 
minea  par  ses  caractères  botaniques ,  et  même  par 
la  bonté  de  ses  écorces;  c’est  le  motif  qui  nous 
a  décidé  à  le  placer  après  lui  ,  en  attendant  qu’il 
soit  comparé  aux  autres  espèces  péruviennes,  et 
classé  convenablement.  Les  caractères  qui  le  dis¬ 
tinguent  du  Condaminea  se  trouvent  principale¬ 
ment  dans  la  forme  des  feuilles  ;  il  a  aussi  les 
étamines  et  la  corolle  moins  pubescentes.  Voici 
la  description  qu’en  ont  donnée  MM.  de  Hum- 
boldt  et  Bonpland,  qui  l’ont  examiné  soigneu¬ 
sement  sur  les  lieux. 

Arbre  haut  de  quarante  pieds ,  d’un  port 
agréable,  très-touffu ,  et  constamment  chargé 
de  feuilles;  écorce  du  tronc  crevassée,  de  cou¬ 
leur  brune  ,  donnant  par  la  section  un  suc  jau¬ 
nâtre  très-astringent  ;  l’écorce  des  jeunes  rameaux 
est  lisse  ,  glabre  ,  d’un  beau  vert  et  plus  astrin¬ 
gente.  Il  est  originaire  du  Pérou  ,  oit  il  forme 
d’immenses  forêts  dans  la  province  de  Jaën-de- 
Bracomorros  ;  il  était  en  fleurs  et  en  fruit  vers  la 

\ 1 

fin  d’aout  1S02.  Ce  cincliona  est  le  plus  com¬ 
mun  et  le  plus  estimé  de  la  province.  On 
fait  un  grand  commerce  de  son  écorce  sous  le 
nom  de  qnina-fma ,  et  on  en  expédie  beaucoup 
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a  Lima  (1).  Les  jeunes  écorces  ont  une  si  grande 
analogie  avec  celles  du  C.  Coud  amine  a ,  qu’il 
est  difficile,  disent  les  auteurs  cités,  de  les  dis¬ 
tinguer  les  unes  des  autres,  dans  le  commerce. 

Rameaux  opposés,  étalés ,  nus  in  férieurement , 
relevés  vers  leur  sommet ,  marqués  de  quatre 
angles  obtus. 

Feuilles  opposées,  ovales-obîongues,  glabres, 
de  quatre  à  douze  pouces  de  longueur,  sur  deux 
ou  six  de  largeur;  presque  coriaces,  plus  aiguës 
inférieurement  qu’à  leur  extrémité  supérieure, 
luisantes  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous,  et 
marquées  de  plusieurs  veines  saillantes.  L’ais¬ 
selle  de  chaque  veine  est  remarquable  par  un 
très-petit  scrobicule  ou  enfoncement,  garni  de 
goût  et  rempli  d’une  humeur  visqueuse  d’un 
poils  âcre  et  désagréable. 

Pétiole  long  d’un  pouce,  vert,  charnu  à  la 
base,  convexe  en  dehors  ,  plane  intérieurement. 

Stipules  deux ,  opposées  y  ovales ,  caduques  , 
pliées  enmanière  de  carène,  en  dehors,  et  à  leur 
extrémité  inférieure. 


(i)  Il  est  probable,  d’après  celte  observation,  que  !e 
quinquina,  débité  depuis  peu  sous  le  nom  de  quincpiina 
gris-fin  Lima  ,  et  qui  est  un  très-bon  quinquina  ,  pro¬ 
vient  du  C.  scrobiculata • 
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Fleurs  d’un  beau  rose  et  d’une  couleur  très- 
agréable,  disposées  en  particule  terminal  com¬ 
posé  de  petits  cory  mbes ,  divisées  en  trois  parties, 
portées  sur  de  courts  pédicules ,  et  munies  de 
bractées  très-petites. 

Calice  supère  ,  long  de  quatre  lignes  ,  persis¬ 
tant,  pubescent  en  dehors,  divisé  à  son  limbe 
en  cinq  petites  dents  droites  touchant  au  tube 
du  calice. 

Corolle  hypocratériforme  ,  trois  fois  plus  lon¬ 
gue  que  le  calice ,  pubescente  en  dehors  ;  tube 
droit ,  légèrement  marqué  de  cinq  angles  obtus  ; 
limbe  ouvert ,  partagé  en  cinq  parties  égales , 
couvertes  intérieurement,  et  sur  le  bord,  de 
poils  nombreux,  assez  longs,  rapprochés  les 
uns  des  autres  ;  la  partie  intérieure  du  tube  et 
le  bord  des  divisions  sont  entièrement  glabres. 

Etamines  cinq ,  renfermées  dans  le  tube  de  la 
corolle,  au  milieu  duquel  elles  sont  attachées; 
filets  blancs  de  la  longueur  des  anthères,  cylin¬ 
driques  ,  glabres;  anthères  ovales,  droites, 
s’ouvrant  longitudinalement  sur  les  cotés ,  en 
deux  loges  (1);  pollen  d’un  beau  jaune  ;  ovaire 


(i)  M.  de  Humboldt  a  trouvé  ,  dans  ce  cinchona  ,  les 
anthères  toujours  plus  courtes  que  les  parties  libfes  des 
Mets ,  et  ces  dernières  plus  longues  que  les  parties  adhé¬ 
rentes.  - 
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infère  ,  de  forme  ovale  ,  couronné  d’un  disque 
épigyne  qui  offre  cinq  petits  tubercules. 

Style  droit  ,  un  peu  plus  long  que  le  tube  du 
calice  et  de  même  couleur  que  les  filets  des  éta¬ 
mines  ;  stigmate  vert,  bifide, légèrement  charnu. 

Capsule  ovale  ,  oblongue,  marquée  longitudi¬ 
nalement  de  deux  sutures  opposées,  sans  aucune 
strie  ;  le  reste  du  fruit  comme  dans  les  autres 
cinchona. 

Les  échantillons  de  ce  quinquina  que  M.  Bon- 
pland  avait  récoltés  sur  les  lieux  ,  ont  été  perdus 
à  Carthagène  des  Indes;  et  nous  ne  pouvons 
donner  aucune  idée  de  ses  caractères  physiques. 
Ce  fait  nous  a  été  communiqué  par  M.  Bon- 
pland. 

Le  quinquina  que  les  droguistes  les  plus  re¬ 
nommés  de  Paris  vendent  aujourd’hui  sous  le 
nom  de  kina  Loxa  ,  quinquina  gris  de  Loxa  ,  et 
qui  est  en  petits  tuyaux  roulés  ,  est  un  mélange 
de  différentes  écorces ,  parmi  lesquelles  nous 
avons  rencontré  quelques  morceaux  du  véritable 
quinquina  Loxa  des  Espagnols,  mêlés  à  d’autres 
espèces  grises. 

DEUXIÈME  ESPÈCE. 

C.  LancifoliA.  Foliis  lanceolatis  a  cuti  s ,  utrin* 
que  glaberrimis .  Mutis  P énod. ,  de  Santa-Fè  9 
p.  465  ;  le  même  ,  Flor.  Bogot.  Mss. 
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Cinch.  Angustifolia.  Foliis lanceolalis  y  cmgustis $ 
marginibus  rétro flexis  ?  pedunculis  ,  axillaribus  tri - 
fi  dis  ,  tri-septemfloris .  Ruiz  et  Pavon  ,  Suppl .  à  la 
Quiuologie.  C.  T  imita  y  Lopez  (1). 

Arbre  d’un  très-beau  port ,  de  trente  à  qua¬ 
rante-cinq  pieds  d’élévation,  et  d'un  à  quatre 
pieds  de  diamètre;  il  croît  entre  Je  4e et  le  5(  deg. 
de  latitude  nord ,  sur  les  pentes  escarpées  des 
montagnes  ,  depuis  sept  cents  jusqu’à  quinze 
cents  toises  d’élévation  ;  il  exige  une  température 
moyenne,  qui  est  ordinairement  de  i5°  R.  (2)  ; 
il  vient  aussi  du  côté  de  Pampamarca,  Chaca- 
liuassi ,  Chucliero  et  autres  endroits.  L’arbre 
décrit  par  Mutis,  est  toujours  solitaire;  et  il 
est  devenu  si  rare  ,  que  ce  naturaliste  craint 
que  cette  espèce  ne  se  perde  entièrement. 

Rameaux  couverts  d’une  écorce  d’un  brun 
pourpre  ,  quelquefois  lisse  ,  plus  souvent  mar¬ 
quée  de  petites  fentes  transversales  et  obli¬ 
ques  (5)  ,  et  souvent  de  cicatrices  formées  par  la 
chute  des  feuilles. 


(1)  D.  Sébastien  Lopez  dit  avoir  découvert  cette  espèce 
en  177b,  aux  environs  de  Santa-Fé  de  Bogota. 

(2)  A  celte  latitude  ,  il  ne  neige  pas  à  quinze  cents 
toises  d’élévation,  Humboldl. 

(5)  Les  écorces  des  grosses  branches  et  surtout  celles 
du  tronc  sont  très-raboteuses. 
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Feuilles  opposées,  très -rapprochées  vers  le 
sommet  des  rameaux  qui  ne  produisent  point 
de  fleurs  ;  horizontales  ,  pétiolées  ,  ovales  et  en 
lances  ,  aiguës  ,  veineuses  et  d’un  vert  pâle , 
glabres  sur  chaque  face,  longues  de  deux 
pouces. 

Pétioles  convexes  en  dehors ,  sillonnés  inté¬ 
rieurement,  ridés  et  rudes  au  toucher  vers  leur 
base,  longs  d’un  demi-pouce. 

Stipules  situées  entre  les  pétioles,  opposées, 
en  lance ,  aiguës  ,  très-petites. 

Panicule  au  sommet  des  rameaux ,  ouvert  , 
trichotome. 

Péduncules  parsemés  d’un  léger  duvet,  et  à 
une  fleur. 

Bractées  très  -  petites ,  situées  à  la  base  des 
pédoncules  et  à  leur  partie  moyenne. 

Calice  adhérent  à  l’ovaire  dans  presque  toute 
son  étendue,  libre  à  son  limbe,  qui  est  divisé 
en  cinq  dents  très-courtes. 

Corolle  à  peine  de  la  longueur  d’un  ongle , 
drapée  en  dehors  et  plus  courte  que  le  tube. 

Cinq  étamines ,  filets  très-courts ,  de  la  Ion- 
gueur  du  tube. 

Germe  tomenteux  ,  adhérent  au  calice  )  styg- 
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mate  dilaté  au  sommet  et  à  deux  divisions 
courtes. 

Capsule  ovoïde-ohlongue,  glabre  ,  d’un  demi- 
pouce  de  longueur ,  noirâtre,  parsemée  de  stries 
peu  apparentes,  intérieurement  blanchâtre,  bi- 
loculaire,  s’ouvrant  à  la  base  ;  plusieurs  semences 
dans  chaque  division  ,  presque  ovales  ,  munies 
d’un  large  rebord  membraneux  et  denté. 

Nous  avons  suivi  la  description  donnée  par 
M.  Alibert  dans  son  Traité  des  fièvres  perni¬ 
cieuses  intermittentes  ,  en  ajoutant  seulement 
quelques  changemens  sur  la  capsule,  d  apres 
Rhode.  M.  de  Humboldt  regarde  cette  descrip¬ 
tion  comme  exacte*  elle  a  été  faite  sur  les  exem¬ 
plaires  secs  de  M.  Mulis,  qui  ont  été  com¬ 
muniqués  à  M.  Alibert  ,  par  M.  Zea ,  et  elle  se 
trouve  aussi  d’accord  avec  celle  que  Rhode  a 
donnée  dans  sa  Monographie ,  dans  le  Journal  de 
Santa-Fé  et  les  ouvrages  de  Zea. 

Cette  espèce  â  été  confondue  mal  â  propos,  par 
quelques  botanistes,  avec  le  C.  Condaminea  de 
M.  de  Humboldt.  On  ne  sait  pas  trop  pourquoi 
M.  Ruiz  a  changé  le  nom  de  lancijolia  en  celui 
d’ angustifiolia ,  puisqu’il  convient  lui-même  de 
l’identité  de  l'espèce;  c’est  probablement  à  cause 
de  son  C.  Lanceolata. 

Écorce  très-pesante  ,  très-compacte  ,  dure  et 
recouverte  d’un  épiderme  brun ,  mais  d’appa- 
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rence  grisâtre  à  cause  des  lichens  qui  le  cachent 
presque  entièrement.  Sa  surface  est  raboteuse 
et  fendillée  transversalement.  On  voit  au-dessous 
de  l’épiderme  une  couche  brune  rougeâtre,  d’ap¬ 
parence  résineuse,  qui  est  suivie  d’une  troisième 
couche  d’un  jaune  -  rougeâtre ,  d’apparence  li¬ 
gneuse  ,  épaisse  relativement  à  la  grosseur  de 
toute  1  ecoi  ce.  Cette  ecorce  est  amere,  aroma¬ 
tique  et  peu  styptique. 

Nous  possédons  une  grosse  écorce  de  cette 
espèce,  que  nous  devons  à  M.  Ruiz.  On  y  voit 
des  fentes  transversales  très-marquées  ;  son  épi¬ 
derme  est  ligneux,  raboteux,  d’ml  rouge  brun, 
d’une  demi-ligne  d’épaisseur;  la  couche  dite 
résineuse  est  mince,  relativement  à  la  couche  in¬ 
terne  qui  offre  presque  deux  lignes  d’épaisseur. 
Cette  écorce  se  casse  assez  facilement  malgré  sa 
grosseur  et  sa  dureté  ;  elle  a  la  même  amertume 
que  les  petites  ecorces ,  et  se  rapproche,  par  ses 
caractères  et  par  son  arôme,  de  l’écorce  du  Cou - 
daminea ;  mais  sa  poudre  est  plus  orangée,  parce 
que  la  couche  interne  est  beaucoup  plus  épaisse 
que  dans  le  Condamùiea. 

Mutisadonné  à  ce  quinquina  le  nom  d’orangé; 
il  est  regardé  par  ce  naturaliste  comme  le  fébri- 
fuge  par  excellence ,  et  il  lui  attribue  une  action 
spéciale,  sur  le  système  nerveux,  à  cause  de  son 
arôme. 
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Le  quinquina  cle  Loxa  et  l’orangé  sont  les 
deux  espèces  les  plus  fines  et  les  plus  estimées  ; 
mais  le  premier  est  préféré  au  second  par  les 
praticiens  espagnols  les  plus  éclairés ,  malgré 
l’autorité  de  Mutis  qui ,  dans  sa  Quinologie , 
appelle  son  q:  q:  orangé  cjuina  primiliva  directci- 
mente  febrifuga  (1). 

On  ne  connaît  pas  l’époque  a  laquelle  ce  quin¬ 
quina  a  été  employé. 

Quelques  botanistes  pensent  que  le  C.  nitida, 
Flor.  pèruv est  une  variété  du  Icmcijolia ,  et 
M.  Zea  croit,  avec  raison,  dit  M.  de  Humboldt, 
que  la  différence  que  l’on  remarque  entre  quel¬ 
ques  caractères  du  C.  Icincijolia ,  et  des  Z.  nitida 
et  lanceolata  de  la  Flore  péruvienne  ,  doit  être 
attribuée  à  Fage  des  plantes ,  au  climat  et  à  la 
qualité  du  terrain.  Ces  observations  nous  ont  dé¬ 
terminé  a  considérer  ,  avec  M.  Zea  ,  le  C.  nitida 
et  le  C .  lanceolata ,  comme  des  variétés  du  C.  lan - 
cijolia.  Nous  ferons  connaître  ces  deux  cinchona 
d’après  les  descriptions  de  MM.  Ruiz  et  Pavon 
qui  les  ont  observés  sur  les  lieux. 

C.  Nitida.  Foliis  ovatis  obovatisque  nitidis  ,  pa - 
nicula  brachiata  ,  corollis  aïbo  -  purpureis  ,  limbo 


(i)  Mutis  attribue  à  ce  quinquina  les  qualités  suivantes  : 
amaro-aromcidcus ,  balsamicus ,  antipyrecticus ,  febri ~ 
fugus ,  nervinus ,  Annales  de  Historia  nalural.,  t.2. 


/ 


(  5i  ) 


parum  hirsute ,  capsulis  oblongis.  Flor.  pêruv. ,  t.  2  , 

p.  5o  ,  pl.  191. 


C.  officinalis .  Ruiz  ,  Quinologia  (  1 


Habite  les  montagnes  des  Andes  du  côté  de 
Pampamarca  ,  Cassape,  Cassapillo,  Chuchero 
et  autres  endroits  ,  et  préfère  les  parties  élevées 
et  fraîches.  On  regarde  son  écorce  ,  à  Huanuco 
et  dans  plusieurs  provinces,  comme  la  véritable 
écorce  fébrifuge  et  comme  la  plus  anciennement 
connue  ;  et  on  la  désigne  dans  le  commerce  en 
Espagne,  sous  le  nom  de  pèruviana. 

Cet  arbre  a  été  décrit,  en  1780,  par  M.  Ruiz; 
il  est  en  fleurs  depuis  mai  jusqu’au  mois  de 
juillet,  et  s’élève  jusqu’à  quinze  mètres  de 
hauteur. 

Tronc  solitaire,  droit,  divergent,  stoloni- 
fère  ,  cylindrique. 

Branches  cylindriformes ,  ouvertes,  divergen¬ 
tes,  un  peu  raboteuses  à  leur  surface  ,  d’un  brun 
noir,  avec  de  nombreuses  taches  grisâtres  ;  les 
jeunes  sont  fauves  et  légèrement  marquées  de 
quatre  angles  obtus. 

(0  M.  Ruiz  croyait  que  son  C.  niiida  élait  l’espèce  Lin- 
néenne  décrite  par  La  Condamine  ,  et,  d’après  cela,  il 
l’avait  appelé  officinalis  dans  sa  Quinologie,  Il  a  changé 
d’opinion  dans  son  supplément  à  la  Quinologie  ,  ainsi  que 
nous  l’avons  dit  précédemment 
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Feuilles  opposées  ,  pétiolées,  ovées,et  ovées 
à  rebours,  de  trois  à  six  pouces  de  longueur, 
très-entières  ,  très-luisantes  ,  planes  ,  un  peu 
repliées  à  leur  bord  vers  la  base,  marquées  a  la 
surface  inférieure  de  veines  souvent  pourprées. 

Pétioles  d’un  pouce  de  longueur ,  cylindri¬ 
ques  en  dessous,  planes  en  dessus  et  de  la  même 
couleur  que  les  veines  des  feuilles. 

Stipules ,  deux ,  intermédiaires ,  réunies  à  leur 
base  ,  oblongues  ,  obtuses  ,  caduques  ,  rougeâ¬ 
tres  à  leur  partie  interne,  et  à  bords  réfléchis. 

Fleurs  rougeâtres  et  disposées  en  un  pani- 
x:u\e  terminal;  pédoncules  opposés,  tétragones, 
portant  plusieurs  fleurs  ;  pédicelles  munis  de 
petites  bractées  subulées. 

Calice  petit,  pourpré. 

Corolle  blanche,  avec  une  nuance  pourpre  en 
dehors ,  d’un  demi-pouce  de  longueur  et  un 
peu  velue  à  son  limbe. 

Capsule  oblongue ,  étroite,  marquée  de  dix 
stries,  couronnée  par  le  calice,  un  peu  plus  mince 
à  la  partie  supérieure  qu’à  l’inférieure,  et  d’une 
couleur  roussâtre. 

Semences  ovales ,  fauves,  entourées  d’un  rebord 
membraneux  ,  d’un  rouge  pâle  et  à  découpures 
inégales. 


(  53  ) 

On  débite  son  écorce  sous  le  nom  de  quin¬ 
quina  gris ,  à  cause  de  la  couleur  grisâtre  que 
lui  communiquent  les  lichens  dont  elle  est 
presque  entièrement  couverte  ;  elle  ressemble 
beaucoup  au  quinquina  orangé  de  Mutis.  On 
voit  sur  la  couche  de  la  substance  résiniforme, 
qui  paraît  plus  considérable  que  dans  le  quin¬ 
quina  orangé  ,  de  petites  surfaces  très-brillantes. 
Nous  avons  trouvé  dans  cet  excellent  quinquina 
un  arôme  qui  a  l’odeur  suave  de  la  vanille. 

La  plus  grande  différence  que  l’on  ait  remar¬ 
quée  entre  ce  cinchonaet  le  précédent,  consiste 
dans  la  forme  des  feuilles  ;  elles  sont  lancéolées, 
aiguës  dans  le  premier,  et,  dans  le  second,  elles 
sont  ovées  et  souvent  ovées  à  rebours ,  c’est-à-dire 
plus  larges  et  plus  arrondies  au  sommet  qu’à  la 
base.  Mais  aucun  arbre  n’offre  peut-être  autant 
de  variétés  dans  la  forme  de  ses  feuilles  que  le 
cinchona;  et  si  l’on  veut  s’en  rapporter  seulement 
à  la  différence  de  leur  forme ,  on  s’expose  à  se 
tromper  et  à  regarder  comme  des  caractères 
spécifiques  les  formes  accidentelles. 

Nous  avons  déjà  dit,  dans  une  note  précédente, 
qu’on  trouve. dans  le  commerce,  à  Paris,  une 
très-bonne  écorce  sous  le  nom  de  quinquina  gris- 
fin  de  Lima ;  elle  est  roulée  en  forme  de  petits 
tuyaux,  dure,  compacte,  pesante,  rougeâtre, 
recouverte  d’un  épiderme  grisâtre,  avec  des  ger- 
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cures  transversales  ,  irrégulières,  plus  ou  moins 
profondes  ,  et  un  peu  raboteuse  à  sa  surface 
externe;  sa  cassure  est  nette,  elle  a  une  amer¬ 
tume  assez  agréable.  Cette  écorce  ressemble 
beaucoup ,  par  ses  caractères  physiques ,  au 
péruviana  de  Ruiz  ;  elle  est  généralement  estimée. 

Le  quinquina  connu  en  Espagne  sous  le  nom 

de  lagartigada  (  couleur  de  lézard  ) ,  ressemble  , 

/ 

par  son  amertume  et  son  arôme,  au peruviana ; 
mais  il  est  plus  mince,  plus  lisse  et  plus  rous- 
sâtre  à  la  surface  externe  ,  et  ridé  longitudina¬ 
lement  comme  le  quinquina  de  Sainte-Lucie, 
auquel  il  ressemble  aussi  par  sa  finesse.  Les  ca¬ 
ractères  physiques  sont  trop  vagues  et  trop  varia¬ 
bles,  lorsqu’on  ne  connaît  pas  l’âge  des  écorces, 
et  il  est  difficile  de  déterminer  les  espèces  aux¬ 
quelles  elles  appartiennent,  d’après  leur  seule 
inspection. 

C.  Lanceolata.  Foliis  lanceoîalo  -  oblongis  , 
glabris  ,  paniculâ  bracliiatâ  magna  }  floribus  su/j- 
corjmbosis  ,  corollis  roseo-purpureis  ,  limbo  hirsuto ► 
Flor.  péruv. ,  vol.  3.,  pl.  223. 

Cet  arbre  vient  dans  les  bois  de  Cbucliero  et 
de  Pillao,  et  croît  jusqu’à  la  hauteur  de  trente-six 
pieds.  Son  écorce  est  connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  cascarilla-lampigna  >  cascarilla - 
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amarilla  de  Muna ,  où  M.  Ruiz  a  vu  et  décrit  la 
plante  en  1 7 86. 

Tronc  solitaire  ,  droit,  cylindrique,  épais, 
souvent  plusieurs  ensemble,  partant  d’une  ra¬ 
cine  commune;  ecorce  brunâtre,  tachetee  par 
des  lichens  ;  légèrement  raboteuse ,  jaunâtre 
intérieurement ,  glabre  et  tres-amere. 

Branches  cylindriques  ,  droites  ,  ouvertes  ,  les 
plus  jeunes  très-garnies  de  feuilles,  marquées 
légèrement  de*  quatre  angles  obtus,  et  un  peu 
comprimées  au  milieu  de  leurs  articulations. 

Feuilles  opposées,  péliolées,  lancéolées-oblon- 
gues,  très-entières,  glabres  des  deux  côtes  ,  avec 
des  veines  pourprées  à  la  surface  inférieure. 

Pétioles  pourprées  et  d’un  deini-pouce  de  lon¬ 
gueur. 

Stipules  intermédiaires  ,  ovées-obtuses ,  appli¬ 
quées  ,  réunies  a  la  base,  caduques. 

.  Panicule  grand  terminal ,  à  fleurs  opposées  ; 
pédoncules  portant  plusieurs  fleurs  disposées 
presque  en  corymbe  ;  pédicelles  munis  de  brac¬ 
tées  subulées  ,  tombantes. 

Calice  pourpre  ,  petit ,  persistant ,  à  cinq  dé¬ 
coupures. 

Corolle  d’un  rose  pourpre ,  petite  ,  à  limbe 

velu  et  ouvert. 
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Etamines  insérées  au-dessous  de  la  moitié  du 
tube  ,  hérissées  à  leur  base  ,  stigmate  bilobé. 

Capsule  d’un  rouge  brun  ,  oblongue,  étroite  , 
presque  d’un  pouce  de  longueur ,  légèrement 
striée ,  couronnée  par  le  calice  ,  s’ouyrant  de 
la  base  au  sommet. 

Semences  ovales,  alongées  ,  d’un  jaune  fauve, 
entourées  d’un  rebord  membraneux,  légèrement^ 
déchiré  et  d’un  rouge  pâle.  Le  fruit  ne  se  trouve 
pas  sur  le  dessin  publié  par  MM.  Ruiz  et  Pavon. 

L’écorce  sèche  de  ce  cinchona  que  M.  Ruiz 
nous  a  donnée  en  Espagne,  ressemble  beaucoup 
à  celle  du  lancifolia  par  sa  couleur  ,  son  arôme, 
son  amertume  et  ses  autres  propriétés  physiques; 
mais  son  amertume  paraît  un  peu  plus  intense 
que  celle  du  lancifolia  y  et  elle  se  rapproche  par 
ce  caractère  du  quinquina  jaune,  de  même  que 
par  sa  cassure  ligneuse.  Cette  écorce  est  moins 
estimée  que  le  quinquina  orangé  et  le  péruviana, 
et  varie  considérablement,  selon  la  qualité  du  sol 
et  l’exposition  des  arbres  (1). 


(i)  Il  n’est  pas  inutile  de  dire  qu’il  existe  une  grande 
différence  non-seulement  parmi  les  écorces  des  diverses 
especes,  mais  aussi  parmi  celles  du  même  arbre  ,  selon 
qu’il  est  plus  ou  moins  âgé.  Dans  les  jeunes  écorces,  le 
principe  astringent  domine  ;  le  principe  aromatique  et 
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C  est  encore  d’après  l’autorité  de  M.  Zea  que 
nous  regardons  comme  variété  du  C.  lancijolia  , 
le  C.  rosea  de  la  Flore  du  Pérou.  Cette  opinion 
paraît  avoir  été  adoptée  par  plusieurs  savans,  et, 
entre  autres,  par  MM.  Rhode  et  de  Humboldt. 
Nous  verrons  que  ce  cincliona  se  rapproche 
beaucoup  des  précédens  par  ses  propriétés. 

C.  Rosea.  Foliis  oblongis  ,  obtuse-acuminatis  , 
panicula  brachiata ,  floribus  coiymbosis  ,  corolla 
rosea  ,  fauce  glabrâ  ,  limbo  margine  tomentosn. 
Flor.  pèruv .  et  chiL  ,  t.  2  ,  p.  5 1\ }  pb  1 99. 

C.  Fusca  Ruiz ,  Quinol. 

Cet  arbre  croît  dans  les  forêts  des  Andes,  près 
de  Puzuzu  ,  et  dans  les  environs  de  Santo-An- 
tonio-de-Playa-Grande  5  il  s’élève  à  la  hauteur  de 
vingt-cinq  mètres  ,  et  présente  ,  lorsqu’il  est  en 
fleurs,  dans  les  mois  de  juin  et  juillet ,  un  spec¬ 
tacle  très-agréable ,  par  la  richesse  des  feuilles 
et  la  beauté  des  fleurs.  11  a  été  décrit,  en  1784  > 
par  MM.  Ruiz  et  Pavon.  Son  écorce  est  brune  , 


résineux  devient  plus  abondant  dans  l’âge  adulte.  La 
vieillesse  altère  ou  détruit  les  principes  imme'diats,  par  des 
causes  qu’il  est  facile  d’établir.  Cette  différence  entre  les 
principes  constituons  ,  influe  beaucoup  sur  les  caractères 
physiques  des  écorces. 
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lisse  ,  avec  des  taches  grises  ;  elle  a  intérieure¬ 
ment  une  couleur  roussâtre  et  qui  approche  de 
celle  du  foie.  Le  nom  spécifique  que  M.  Ruiz 
lui  à  donné  a  été  pris  de  la  couleur  delà  corolle. 

Tf'ojic  solitaire  ,  épais  ,  à  branches  nombreuses 
et  chargées  de  feuilles  ,  avec  des  fossettes  alter¬ 
nes  qui  le  rendent  un  peu  tortueux. 

Branches  cylindriques  ,  les  plus  jeunes  com¬ 
primées  entre  leurs  articulations,  légèrement 
q ua dra n gu  la i res . 

Feuilles  opposées  ,  pétiolées  ,  oblongues,  ter¬ 
minées  en  pointe  obtuse,  de  trois  pouces  et  plus 
de  longueur,  très-entières,  glabres,  luisantes > 
marquées  de  veines  alternes  à  la  surface  infé¬ 
rieure,  desquelles  il  part  des  veines  plus  petites* 
qui  s’effacent  vers  le  milieu  de  leur  course. 

Pétioles  petits  et  un  peu  courbes. 

Stipules  intermédiaires,  ovées  à  rebours  ,  réu¬ 
nies  à  la  base,  sans  veines,  tombantes,  pour¬ 
prées,  extérieurement  pubescentes. 

Pédoncules  opposés  ,  pubescens  ,  comprimés, 
d’un  gris  obscur  ;  pédicelles  très-courts ,  munis, 
ainsi  que  les  pédoncules,  de  petites  bractées 
ovées,  aiguës  ,  presque  connées. 

Panicule  terminal ,  droit ,  petit. 

Fleurs  presque  en  corymbes. 
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Calice  très  -  petit,  à  cinq  dents  ,  pourpré. 

I 

Corolle  de  quatre  lignes  de  longueur  ,  rosée  ; 
tube  cilyndrique  et  un  peu  courbe  ;  gorge  et 
disque  glabres  ;  limbe  ouvert  et  drape. 

Filets  tubuïés,  déclinés  ,  velus  a  la  base  ,  in¬ 
sérés  au-dessous  de  la  moitié  du  tube  ;  anthères 
ovées ,  bifides  à  la  base  ,  petites  et  un  peu 
saillantes. 

Capsule  biloculaire,  légèrement  courbée, 
couronnée  par  le  calice. 

Les  fourmis  de  la  petite  espèce ,  appelées 
tragineras  (  voiturières  )  par  les  naturels  du  pays, 
sont  très-gourmandes  des  feuilles  de  cet  arbre. 

Ce  einchona  a  une  grande  ressemblance  avec 
le  C .  scrobiculata ,  surtout  par  la  couleui  des 
fleurs,  que  les  Indiens  emploient  à  orner  leurs 
pagodes  ;  mais  le  scrobiculata  se  distingue  du 
rosea  par  ses  scrobicules ,  par  son  calice  et  sa 
corolle ,  qui  sont  pubescens  en  dehors  ,  et  enfin 
par  ses  filets  glabres. 

Son  écorce  est  plus  astringente  et  moins 
amère  que  les  précédentes;  les  petites  sont  fines 
et  bien  roulées  ;  les  plus  grosses  ont  une  appa¬ 
rence  un  peu  spongieuse.  Nous  avons  trouve, 
dans  les  échantillons  de  cette  écorce,  que  nous 
tenons  de  M.  Ruiz ,  une  amertume  un  peu 
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désagréable  et  nauséabonde.  Ses  autres  pro¬ 
priétés  ne  diffèrent  pas  des  précédentes. 

OB  SE  R  VA  TIO  N  s. 

L’écorce,  connue  sous  le  nom  àecalisayciÇ  1)^ 
provient,  d’après  Mutis ,  du  C.  lancijolia.  Nous 
ferons  observer  cependant  que  M.  Ruiz,  après 
avoir  reconnu,  contre  l’opinion  qu’il  avait  sou¬ 
tenue  précédemment  dans  sa  Quinologie  (2),  que 


(1)  En  1  790  ,  dit  M.  Rœmer  ,  «  M.  le  comte  de  Mercy 
reçut  de  Cadix  des  échantillons  d’un  nouveau  quinquina 
du  Pérou,  sous  le  nom  de  calisaya.  Cette  écorce  est  jaune, 
plus  épaisse  et  plus  grosse  que  le  quinquina  connu  jusqu’à 
ce  jour.  La  poudre  a  la  couleur  de  la  rhubarbe  pulvérisée. 
On  dit  que  l’arbrequi  produit  celte  écorce  vient  dans  des 
pays  habités  par  des  sauvages,  et  qu’on  ne  peut  s’en  pro¬ 
curer  sans  être  exposé  à  de  grands  dangers. Un  Espagnol  en 
a  apporté  dernièrement,  pour  la  première  fois,  quelques 
caisses  à  Madrid  ,  qu’il  a  vendues  à  raison  de  trente-six 
piastres  la  livre.  »  Voyez  le  Magasin  botanique  de  Joh. 
Jacob  Rœmer ,  1790.  Voyez  dans  la  deuxième  partie 
Y  analyse  de  Vitet. 

Calisaya  est  le  nom  d’une  province  située  au  sud  du 
Pérou  ,  dans  l’intendance  de  la  Paix.  Zimmermann,  dans 
son  Annuaire  des  V oyages ,  dit  que  le  quinquina  nommé 
calisaya  vient  de  la  province  de  la  Paz  ,  et  qu’il  a  été 
aussi  découvert  dans  le  canton  des  Guamalies. 

(2)  Voyez  son  Supplément  à  la  Quinologie , 
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le  C.  nitida,  Fl.  Pér.,  et  le  lancifolia  appartiennent 
à  la  même  espèce  ,  dit  n'avoir  rencontré  a  Hua- 
nuco ,  où  croît  le  C .  nitida  ,  aucune  plante  dont 
l’écorce  ressemble  au  calisaya.  L’on  distingue 
en  Espagne  trois  sortes  de  calisaya ;  le  calisaya 
roulé  (  arrolada  le  calisaya  a  grosses  écorces 
(  Cortezon  ,  ou  calisaya  de  Plancha  )  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  aussi  calisaya  de  Lima  ;  et  le  calisaya  de 
Santa-Eé  (1).  Le  premier  paraît  provenir  des 
jeunes  branches  de  la  plante  ;  son  épiderme  est 
fauve-clair  ,  un  peu  raboteux  et  marqué  de  ger¬ 
çures  circulaires  transversales;  à  mesure  que  les 
écorces  grossissent ,  leur  couleur  devient  plus 
obscure  ;  leur  cassure  est  assez  nette  ;  leur  épais¬ 
seur  et  les  autres  caractères  ressemblent  à  ceux 
du  C.  nitida.  Le  nom  de  calisaya  de  plancha  a  été 
donné  aux  grosses  écorces  qui  sont  en  morceaux 
plats  et  presque  toujours  dépouillées  de  leur  épi¬ 
derme.  Cette  enveloppe  est  épaisse,  raboteuse, 
sans  goût,  facile  a  se  détacher  del  ecorce,  et  plus 
brune  que  dans  le  calisaya  roule.  Lorsque  1  ecorce 
est  dépouillée  de  son  épiderme,  elle  est  lisse, 
d’un  jaune  plus  ou  moins  orangé  ou  rouge ,  et  se 
casse  facilement  ;  en  la  cassant ,  il  s’en  détache  de 
petites  fibrilles  qui  s’enfoncent  dans  l’épiderme 

(i)  On  trouve  aussi  dans  le  commerce  une  écorce  sous 
je  nom  de  calisaya  de  Carihagènc  et  de  faux  ccihsci)  a. 
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àc  la  main;  comme  les  petites  pointes  du  doîidioa 
prw'iens.  On  estime  beaucoup  ce  quinquina  à 
cause  de  son  amertume  et  de  son  arôme;  et  des 
praticiens  très-habiles  nous  ont  assuré  à  Madrid 
que  le  mélange  d’une  partie  de  cette  écorce 
avec  trois  ou  quatre  parties  de  q.  q.  Loxa ,  est 
d’une  grande  efficacité  dans  les  lièvres  ataxiques. 
L’écorce  que  M.  Ruiz  nous  a  fait  connaître  sous 
le  nom  de  calisaya  de  Santa-Fé ,  est  moins  esti¬ 
mée  ;  mais  on  vend  ,  sous  le  nom  de  calisaya  de 
CartJiagène  ,  une  écorce  très-inférieure  à  la  pré¬ 
cédente  ;  elle  se  casse  très-facilement  et  s’écrase 
entre  les  doigts  ;  elle  est  aussi  moins  épaisse  et 
plus  pâle  que  le  calisaya  de  Lima  ;  son  amertume 
est  moins  agréable. 

On  voit  ,  dans  le  calisaya ,  avec  une  bonne 
loupe,  des  libres  jaunes,  lucides  ,  transparentes, 
et  qui  ont  l’apparence  d’une  matière  résineuse. 
Cette  écorce  se  vend  sous  le  nom  de  calisaya  ou 
de  quinquina  jaune  royal. 

M.  Ruiz  nous  a  fait  connaître,  sous  le  nom  de 
cascarilla  Julva  ,  une  écorce  mince  et  presque 
toujours  sans  épiderme,  qui  a  la  couleur  du  quin¬ 
quina  orangé  de  Mutis  ,  mais  plus  rougeâtre ,  et 
qui  a  aussi  une  amertume  très-agréable  et  beau¬ 
coup  d’arome. 

La  couleur  de  cette  écorce  n’est  pas  uniforme  ; 
elle  contient  des  parties  grisâtres ,  ce  qu’on  ne 
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voit  que  rarement  dans  le  bon  colisaya  :  on  la 
vend  aussi  sous  le  nom  de  quina  baja . 

Le  colisaya  n’a  été  introduit  dans  le  commerce 
et  employé  en  médecine ,  en  Europe ,  que  depuis 
vingt-cinq  ans  (1). 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

C.  Cordifoeia.  Foliis  orbiculato-ovatis ,  sœpè 
subcordatis ,  suprà  pubescentibus ,  subtus  tomentosis. 
Mu  lis,  Mss. 

C.  pubescens»  Foliis  ovatis ,  basi  elongatis,  subtus 
pubescentibus ,  capsulis  cylindricis.V ahl,  ylctaSoc. 
Ilist.  nat.  Haf.  y  L  2. 

c.  officinalis .  Foliis  ellipticis ,  subtus  pubescen- 
tibus  j  corollœ  limbo  lanato.  Linn. ,  Syst.  veget. 
Ed.  ,  ed. 

c.  Ouata.  Foliis  ouatis  ,  subtùs  tomentosis ,  pani- 
cula  brachiata y  floribus  subcorymbosisy  corollis  pur- 


(i)  Murray  a  vu  cette  écorce  à  Francfort-snr-le-Mein 
en  1790,  chez  Salswedel,  pharmacien  distingué.  Aparalus 
medicaminum ,  t.  6.  John  Relph  en  a  donné  une  descrip¬ 
tion  bien  détaillée.  Voyez  son  ouvrage  intitulé:  An  m- 
cjuiry  iuto  the  medical  efficacy  of  a  new  species  of  Pe* 
ruvicin  Bark  lately  imported  into  ’this  countrjr .  London , 

1794- 
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pureis ,  limbo  hirsuto.  Flor.  pcruv*  et  chil  ,  t.  2  $ 
pi.  iç5  (1). 

C.  Pallescens  ,  Ruiz  ,  Quinologie, 

On  en  a  fôit  deux  variétés  selon  que  ses  feuilles 
sont  velues  ou  glabres. 

Arbre  droit ,  de  cinq  à  six  mètres ,  et  plus ,  de 
hauteur  ;  tronc  quelquefois  solitaire  et  souvent 
accompagné  de  plusieurs  autres,  parlant  de  la 
même  racine  ;  il  croît  près  delà  ligne  équinoxiale 
à  4°  lat.  N.  entre  neuf  cent  et  quatorze  cent 
quarante  toises  d’élévation ,  et  à  peu  près  à  la 
même  latitude  S. ,  dans  la  province  de  Cuença  et 
de  Loxa.  M.  de  Santisteban  l’avait  déjà  décou- 


(1)  MM.  Ruiz  et  Pavon  ont  reconnu  l’identité  de  leur 
C.  ovata  et  du  C.  cordifolia ,  Mutis.  Foy .  leur  Suppl,  à  la 
Quinologie  de  Ruiz.  Ils  ont  rencontré  la  première  fois  le 
C.  ovata  dans  les  bois  de  Puzuzu  et  de  Panao  en  1784. 
On  désigne  à  Puzuzu  son  écorce  sous  le  nom  de  pata  de 
Gallareta  ou  de  cascarilla  de  Jnta ;  il  fleurit  depuis  le  mois 
de  juin  jusqu’au  mois  d’octobre.  Son  écorce  est  d’un  gris 
jaunâtre,  extérieurement  lisse  et  rarement  tachete'e  par 
des  lichens  j  intérieurement  elle  est  d’un  jaune  rougeâtre, 
très-amère  ,  légèrement  acide  et  sans  arôme.  C’est  une 
de  celles  qu’on  emploie  au  Pérou  pour  la  fabrication  de 
l’extrait  de  quinquina.  Ce  cinchona  a  les  feuilles  luisantes 
en  dessus;  les  plus  jeunes  sont  tomenteuses  des  deux 
cotés;  il  appartient  à  la  première  variété  du  C.  cordifolia. 
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vert,  en  iy53,  dans  les  environs  de  Popayati,  à 
3°  lat.  N.,  et  l’on  dit  que  M.  Tafalla  l’a  ren¬ 
contré  depuis  ,  en  1797,  à  Playa-Grande.  Mutis 
a  obervé  que  cette  espèce  est  très-variable. 

Le  C.  cordifolia  est  la  seule  plante  du  genre 
cinchona  sur  laquelle  on  trouve  des  feuilles  cor- 
diformes  (1).  Mutis  a  profité  de  cette  particu¬ 
larité  pour  former  son  nom  spécifique.  On 
l’appelle  à  la  Nouvelle-Grenade  cinchona  velu , 
à  cause  de  ses  branches  pubescentes  et  de  ses 
feuilles  velues.  L’écorce  du  tronc  est  d’un  gris 
noirâtre,  celle  des  branches  pubescentes  est  plus 
grisâtre  à  la  partie  supérieure.  On  attribue  à 
cette  espèce  le  quinquina  jaune  de  Santa-Pé. 

Feuilles  opposées,  pétiolées  et  se  prolongeant 
sur  le  pétiole  (2)  ;  ovées,  ovées-lancéolées ,  ovées- 
oblonguesetovées-cordiformes  (3),  pubescentes 
en  dessus ,  drapées  et  veineuses  en  dessous , 
violettes,  de  cinq  pouces  de  longueur  sur  trois 
de  largeur. 


(1)  Dans  la  plupart  des  branches  de  ce  cinchona,  on 
rencontre  souvent  des  feuilles  qui  ont  cette  forme. 

(2)  Cette  même  particularité  se  rencontre  dan$  le  C. 
purpurea. 

(5)  Cette  différence  dans  la  forme  des  feuilles  de  ce 
cinchona  a  été  observée  particulièrement  par  M,  de 
Humboîdt, 


5 
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Pétiole  d’un  à  deux  pouces,  pubescent,  con¬ 
vexe  en  dehors. 

Panicule  terminal,  pubescent,  forme  de  ra¬ 
meaux  opposés  en  croix  ;  pédoncules  partiels  , 
bi-trifides  ;  pédicelles  très-courts  et  à  une  fleur, 
munis  à  leur  base  de  bractées  petites ,  tombantes. 

Calice  adhérant  à  l’ovaire  dans  presque  tou  le 
son  étendue  ,  violet,  divisé  à  son  limbe  en  cinq 
dents  très-courtes  ,  ovées  ,  aiguës. 

Corolle  infundibuliforme  ,  tomenteuse  en  de¬ 
hors  ;  tube  cylindrique ,  renflé  dans  sa  partie 
moyenne  ;  limbe  à  cinq  découpures  ovales- 
oblongues  ,  ouvertes  ,  parsemées  de  poils  courts 
intérieurement  et  à  leurs  bords. 

Cinq  filets  très-courts,  insérés  à  la  moitié  du 
tube;  anthères  oblongues  qui  s’élèvent  jusqu’à 
la  partie  la  plus  haute  de  la  corolle. 

Capsule  longue  d’un  pouce,  cylindrique  ,  un 
peu  amincie  à  chacune  de  ses  extrémités. 

Les  écorces  de  cette  espèce  sont  connues  sous 
le  nom  de  quinquina  jaune  ;  elles  sont  plus  com¬ 
pactes  que  celles  du  lanceolata ,  mais  leur  épi¬ 
derme  «est  beaucoup  plus  fin  et  plus  adhérent; 
leur  couleur  est  d’un  jaune  plus  pâle  ;  leur 
amertume  est  très-considérable  ;  leur  cassure  est 
fibreuse  ;  ces  fibres  sont  dures ,  tandis  que  celles 
du  lanceolata  se  brisent  facilement,  et  offrent 
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presque  toujours  des  bords  arrondis.  L’examen 
«je  eette  écorce,  par  le  sens,  n’annonce  pas  en  elle 
beaucoup  d’arome  et  de  stypticité;  sa  couleur 
pâlit  par  la  pulvérisation  ;  ce  qui  n’a  pas  lieu 
dans  l’espèce  précédente ,  dans  laquelle  la  cou¬ 
leur  augmente  d’intensité.  Ceux  qui  attribuent 
beaucoup  d 'efficacité  à  1  amertume  duquinquina, 
font  grand  cas  de  celte  écorce;  elle  pourrait  être 
employée  de  préférence,  dans  quelques  circons¬ 
tances,  à  raison  de  son  amertume  ;  mais  ,  en  gé¬ 
néral  ,  les  bons  praticiens  préfèrent  l’écorce  pré¬ 
cédente,  surtout  dans  les  fièvres  ataxiques  (1). 

C.  fliliSUTA.  Foliis  ovalibus ,  c  ras  sis }  margine 
lefle  xis ,  terminalibus  subcoidatis ?  suprà  nitidis  ve-* 
jiosis  ,  subtùs  pubesceiitibus  ;  jloribus  corjmbosis  ; 
corollis  purpurascentibus ,  tumentosis ,  limbo  hirsuto. 
Flor.  péruv. ,  t.  2 ,  p.  5y  pi.  192. 

Ce  cinchoda  a  été  décrit  par  MM.  Ruiz  et 
Pavon,  sur  les  hauteurs  de  Pillao,  en  1787.  Le 
tronc  principal  est  toujours  entouré  de  rejetons 
qui  forment,  avec  l’arbre  ,  une  surface  ovoïde;  il 
fleurit  depuis  mai  jusqu’en  octobre.  Le  bord  des 
fleurs  est  très-hérissé  de  poils,  et  c’est  peut-être 
ce  caractère  qui  a  décidé  les  botanistes  espagnols  à 


(1)  Les  qualités  que  Mutis  lui  attribue  sont  :  Ama~ 
ritas  para  et  aloëtica  ;  febrifugum  indirectum  humorale . 

5. 
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lui  donner  le  nom  d’hirsula.  Cet  arbre  a  peu  de 
branches;  son  écorce  est  noirâtre  et  tachetée  à 
sa  surface  de  lichens  cendrés;  elle  est  un  peu 
raboteuse  ,  fauve  à  la  surface  interne  ,  et  très- 


amere. 


Branches  droites,  cylindriques,  marquées  de 
quatre  angles  obtus ,  lorsqu’elles  sont  jeunes; 
pubescentes  ,  revêtues  de  nombreuses  feuilles. 

Feuilles  opposées,  péliolées,  ovales,  épaisses, 
luisantes  à  leur  surface  supérieure  ,  veineuses 
et  très- pubescentes  à  la  surface  inférieure, 
entières ,  planes  ;  les  terminales  et  les  plus 
jeunes  sont  quelquefois  cordiformes,  quelque¬ 
fois  oblongues. 

Pétioles ,  de  couleur  pourpre,  courts,  pubes- 
cens  ,  légèrement  canaliculés  à  leur  surface  su¬ 
périeure. 

Stipules  intermédiaires,  connées  ,  ovées,  rou¬ 
geâtres  ,  caduques. 

Pédoncules  terminaux  ,  tétragones  et  marqués 
légèrement  de  quatre  sillons  ;  composés  ,  por¬ 
tant  plusieurs  fleurs. 

Fleurs  disposées  en  corymbes  ombellés  ;  pé- 
dicelles  courts,  tétragones  et  munis  d’une  brac¬ 
tée  subulée ,  tombante. 

Calice  pourpré ,  à  cinq  divisions  petites,  su* 
bulées. 
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Corolle  pourprée,  sept  fois  plus  longue  que 
le  calice ,  drapée  en  dehors  ;  tube  glabre  à  1  in¬ 
térieur  j  limbe  ouvert ,  hérissé  de  poils  blancs. 

Filets  attachés  au-dessous  de  la  moitié  du 
t  ube  ;  anthères  linéaires ,  bifides  a  la  base ,  jaunes, 
et  qui  ne  dépassent  pas  la  gorge  de  la  corolle. 

Capsule  oblongue  ,  d  un  pouce  de  longueur  , 
couronnée  par  le  calice  et  avec  dix  stries  pro¬ 
fondes,  s’ouvrant,  de  la  base  au  sommet,  en  deux 
valvules  cymbiformes  ,  et  réunies  au  sommet. 

Semences  fauves,  entourées  d  une  aile  mem¬ 
braneuse  ,  scarieuse  et  d’un  rouge  pale. 

Ce  cinchona  se  fait  remarquer  par  la  longueur 
de  sa  corolle.  Son  ecorce  est  appelée ,  dans  le 
commerce,  cascarilla-delgada ,  parce  qu  elle  est 
déliée  et  en  petits  tuyaux  fins ,  qui  sont  roulés 
comme  ceux  du  C.  Condaminea  :  sa  cassure  est 
fibreuse ,  et  son  épiderme  est  presque  recou¬ 
vert  de  lichens  ;  elle  a  l’amertume  du  C.  cor - 
difolia  de  Mutis ,  et  l’apparence  des  quinquina 
gris  (  i  ).  Cet  arbre  varie  beaucoup  dans  la  forme 
des  feuilles,  et  meme  dans  sa  structuic» 

Si  le  C.  purpurea ,  Flor.  peruv .,  doit  etre  ie- 
gardé  comme  une  variété  du  C.  cordij'oha ,  il  doit 

(i)  On  distingue  cette  écorce  des  autres  quinquina  gris 
à  sa  finesse  et  à  sa  cassure  ligneuse,  dans  laquelle  on  ne 
voit  presque  pas  la  couche  résinitorine. 


C 
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appartenir  à  Ja  seconde  variété  de  celte  espèce, 
ayant  les  feuilles  glabres  des  deux  côtés. 

i 

C.  PURPUREA.  Foliis  oblongo-ovalibus  ova- 
tisque }  purpurascentibus ,  panicula  brachiata  magna ; 
floribus  subcorymbosis ,  corollis  albo  purpureis , 
limbo  hirsuto  albo.  Flor.  péruv .,  lom.  2,  p.  52, 

pl.  iq3. 

Arbrisseau  de  quatre  mètres  de  hauteur,  qui 
croît  dans  les  Andes,  dans  les  contrées  basses  et 
fraîches,  pendant  la  nuit,  du  côté  de  Chinchao, 
Pati ,  Mima  et  autres  endroits  ;  fleurit  depuis 
mai  jusqu’à  septembre.  Son  écorce  est  lisse , 
d’un  fauve  obscur  ,  d’un  jaune  rougeâtre,  pâle 
à  l’intérieur,  très-amère  et  un  peu  acide.  Il  est 
connu  ,  dans  le  pays ,  sous  le  nom  de  cascarilla- 
bobacle  hojas  moradas ,  ou  à  feuilles  de  mûrier. 

Tronc  cylindrique,  solitaire,  droit,  peu  épais. 

Branches  cylindriques  ;  les  plus  jeunes  qua- 
drangulaires  ,  glabres  et  chargées  de  feuilles. 

Feuilles  opposées ,  pétioîées ,  ouvertes ,  planes, 
ordinairementde  huit  pouces  de  longueur ,  ovées 
et  ovaîes-alongées,  très-entières;  les  plus  jeunes 
sont  un  peu  pubescentes  à  la  partie  inférieure  ; 
les  autres  sont  glabres  aux  deux  surfaces;  leur 
couleur  pourprée  a  fait  donner  à  la  plante  le 
nom  du  purpurea . 
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Pétioles  d’un  pouce  de  longueur ,  presque  cy- 
lindriques  ;  pourprés. 

Stipules  intermédiaires ,  connées  à  îa  base , 
ovéés-cordiformes  ,  appliquées ,  caduques. 

Panicule  terminal ,  grand. 

Fleurs  presque  en  corymbe. 


Pédoncules  opposés,  longs,  tétragones,  com¬ 
primés  ;  pédicelles  courts  et  munis  ,  ainsi  que 
les  pédoncules,  de  bractées  subulées  et  tom¬ 
bantes. 

Calice  très-petit,  à  cinq  dénis,  obscur  pourpre. 

Corolle  légèrement  drapée  en  dehors,  tube 
d'un  rouge  pâle  ;  limbe  hérissé  de  poils  ,  blanc 
à  la  partie  supérieure  ,  pourpré  à  la  partie  infe¬ 
rieure  ;  découpures  ouvertes  et  un  peu  réfléchies 
vers  le  sommet. 


Filets  insérés  au-dessous  de  la  moitié  du  tube  ? 
anthères  linéaires  ,  bifides  à  la  base,  et  ne  dé¬ 
passant  pas  l'ouverture  du  tube. 


e  drapé,  capsule  oblongue ,  étroite, 
e  de  dix  stries,  d’un  rouge  obscur,  cou- 
.par  le  calice  ,  s’ouvrant  de  la  base  au 
:  ;  semences  fauves  ,  entourées  d  une  aile 
,  aiguë  des  deux  côtés ,  déchirée  aux 


bords  ,  presque  fauve. 

L’écorce  sèche,  a  la  surface  lisse  ou  peu  rabo 
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teuse  ,  sans  gerçures  transversales;  son  épiderme 
très-fin  est  grisâtre ,  lisse  ou  ridé  dans  le  sens 
de  la  longueur  de  l’ecorce  ;  elle  est  assez  Lien 
roulee  ,  moins  épaisse  que  le  calisayci ,  mais  plus 
compacte;  sa  couleur,  surtout  celle  de  la  sur¬ 
face  interne,  est  d’un  jaune  rougeâtre;  sa  cas¬ 
sure  est  fibreuse;  elle  paraît  moins  amère  et 
plus  styptique  que  les  précédentes  ;  son  arôme 
est  peu  sensible. 

Ainsi ,  les  écorces  qui  appartiennent  aux  va¬ 
riétés  de  l’espèce  lancijolia ,  et  qui  constituent 
le  quinquina  jaune ,  se  distinguent  de  celles  de 
l’espèce  précédente  par  leur  cassure  qui  est  plus 
fibreuse  ,  par  leur  amertume  qui  est  plus  consi¬ 
dérable,  par  leur  arôme  qui  est  plus  faible,  par 
leur  dureté  qui  est  plus  grande  ,  par  leur  sur¬ 
face  interne  qui  est  moins  veloutée,  par  leur 
couleur  qui  est  plus  pâle  et  qui  devient  plus  faible 
après  la  pulvérisation,  tandis  que  la  poudre  de 
l’espèce  précédente  acquiert  une  couleur  plus 
intense.  La  grande  amertume  de  ce  quinquina, 
qui  forme  son  caractère  le  plus  saillant ,  mérite 
l’attention  des  praticiens  ;  il  n’est  pas  indifférent, 
dans  les  diverses  maladies,  d’employer  un  quin¬ 
quina  plutôt  qu’un  autre,  comme  l’a  très-bien 
observé  Mutis  ,  et,  après  lui ,  M.  Alibert. 

OBSERVATIO  NS. 

Ayant  174°;  on  confondait  le  C.  cordifolia 
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avec  le  lancifolia  que  l’on  croyait  être  la  même 
plante;  leurs  écorces  se  vendaient  sous  le  même 
nom,  mêlées  ensemble  et  avec  d’autres  écorces, 
avec  lesquelles  la  couleur  ,  la  grosseur  et  la  res¬ 
semblance  de  quelques  autres  caractères  per¬ 
mettaient  de  les  réunir. 

Les  effets  que  produisait  ce  quinquina  ne 
pouvant  pas  toujours  répondre  à  l’attente  du  mé¬ 
decin,  il  devait  être  peu  estimé  ;  et  si  quelques 
personnes  le  considéraient  comme  un  bon  médi¬ 
cament,  la  plupart  des  praticiens  le  regardaient 
comme  un  remède  très-infidèle.  Mais  ,  depuis 
cette  époque  ,  les  plantes  ayant  été  mieux  étu¬ 
diées  et  leur  caractère  mieux  connu ,  on  a  eu 
plus  de  moyens  pour  distinguer  et  pour  séparer 
les  différentes  écorces  :  celle  du  C.  cordi folia  a 
été  désignée  alors  sous  le  nom  d 'écorce  vulgaire 
du  Pérou ,  et  mieux  encore  sous  le  nom  spécial 
de  quinquina  jaune  (l). 

Les  personnes  qui  ont  l’habitude  de  préférer 
les  écorces  du  Pérou  à  celles  de  Sauta-Fé,  regar¬ 
dent  le  quinquina  jaune  qui  vient  de  ce  dernier 
royaume ,  comme  le  moins  efficace. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que  lesnégocians 
vendent  le  caZ/soyasouslenom  d  e  quinquina  jaune 


(i)  Voyez,  l’opinion  de  Mutis  sur  le  cordifolia  ,  in  los 
Annales  de  Hist .  nat:  ,  p ,  216. 
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royal ,  et  que  probablement  l’écorce  connue  sous 
le  nom  de  quinquina  jaune  de  Carthagène  ,  est  celle 
que  M.  Ruiz  a  désignée,  dans  sa  Quinologie  ^ 
sous  le  nom  de  quina  baja  de  Santa-Fé. 

QUATRIÈME  ESPECE. 

C.  OBLONGIFOLIA.  Foliis  oblongis  acumi- 
natis ,  glabris  ;  filamentis  brevissimis  ;  antheris  injrà 
medium  tubi  latentibus .  Mutis  Mss. 

C.  Magni folia.  Foliis  oblongis  ovalibus  glabris , 

ê 

panicula  brachiata  ;  floribus  subcorymbosis ,  corollis 
albis  y  limbo  villosiusculo  Flor.  péruv.  ,  tom.  2  y 

p .  53 ,  ph  196. 

C.  Lutescens .  Rmz;  QuinoL  ,  art .  6. 

C.  Grandiflora.  Poiret,  Fncyclop. >  t.  6- 

Cet  arbre,  regardé  comme  un  des  plus  grands 
du  genre  cinchona ,  croît  vers  le  5e  deg.  de  lati¬ 
tude  sud  ,  entre  six  cents  et  treize  cents  toises 
d’élévation  ;  dans  la  Nouvelle-Grenade,  où  il  est 
assez  commun,  surtout  près  de  la  petite  ville  de 
Mariquita,  et  dans  les  montagnes  des  Panatahuas 
de  l’Amérique  méridionale,  vers  Chuchero, 
Cbmchao  et  Puzuzu,  dans  des  endroits  chauds. 
Son  fruit  est  ordinairement  plus  gros  que  celui  du 
C.  ovalifolia ;  elle  nom  de  macrocavpa  (  gros  fruit) 
conviendrait  mieux  à  cette  espèce  qu’à  celle  à 
laquelle  il  a  été  donné  par  Vahl.,  dont  nous 


s 
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parlerons  bientôt.  Il  est  connu  au  Pérou  sous  le 
nom  de  cascariïla  de  fleurs  de  azahar  (  fleurs 
d’orangers  )  ,  par  la  ressemblance  qu’on  trouve 
entre  la  fleur  de  ces  deux  plantes,  et  surtout  par 
celle  de  leur  odeur.  Il  se  distingue  principale¬ 
ment  du  lancifolia  par  les  feuilles  qui  sont  plus 
larges  plus  grandes  et  eliiptiqiies-oblongues  , 
au  lieu  d’être  lancéolées  ,  et  par  ses  capsules  qui 
sont  presque  deux  fois  plus  longues.  Son  écorce 
est  d’un  fauve  cendré  ,  avec  quelques  taches  gri¬ 
sâtres  ;  elle  est  amère  et  acide. 

D.  Sebastian-Joseph-Lopez  Ruiz  a  fait  con¬ 
naître  en  Espagne  ce  cinchona  et  son  écorce , 
qu’il  avait  apportée  de  la  INouvelîe-Grenade;  et 
MM.  Ruiz  et  Pavon  ont  vu  et  décrit  l’arbre  à 
Cbucbero  en  1780. 

Il  est  très-abondant  dans  les  forêts  de  Santa- 
Fé-de-Bogota. 

Feuilles  opposées^  pétioiées,  elliptiqucs-obîon- 
gués,  très-entières,  glabres,  luisantes  à  la  sur¬ 
face  supérieure ,  marquées  de  veines  quelque¬ 
fois  purpurines  à  la  surface  inférieure,  velues 
aux  aisselles.  Les  plus  grandes  ont ,  depuis  un 
pied  jusqu’à  deuxde longueur, sur  un  demi-pied 
de  largeur. 

Pétioles  convexes  à  la  surface  externe  ^  plats  à 
la  surface  interne,  de  couleur  pourpre,  et  longs 
d’un  à  deux  pouces. 
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Stipules  situées  entre  les  pétioles,  opposées, 
droites  ,  connées  à  la  base  ,  ovées  à  rebours,  su- 
bulées,  caduques. 

Panicule  terminal ,  droit,  feuillé ,  long  d’un 
pied. 

Pédoncules  tétragones ,  opposés  en  croix,  alon- 
gés,  divisés  ,  à  plusieurs  fleurs. 

Fleurs  presque  en  corymbe  et  portées  sur  un 
pédicule  particulier,  muni  à  la  base  de  bractées 
solitaires ,  ovales  ,  aiguës ,  très-petites  ,  et  qui 
tombent  très- promptement. 

Calice  petit ,  campanulé,  adhérant  à  l’ovaire  ; 
presque  entièrement  couleur  pourpre,  divisé  à 
son  limbe  en  cinq  petites  dents. 

Corolle  blanche ,  quelquefois  avec  des  taches 
purpurines  à  la  surface  externe,  longue  d’un 
pouce,  d’une  odeur  agréable;  limbe  ouvert , 
légèrement  velu  intérieurement,  et  un  peu  plus 
petit  que  le  tube. 

Etamines  insérées  au-dessous  du  milieu  du 
tube;  filets  très -courts,  anthères  oblongues, 
bifides  a  la  base,  ne  dépassant  pas  la  gorge  de  la 
corolle. 

Capsules  oblongues ,  d’un  pouce  et  demi  de 
longueur,  obtuses  au  sommet,  arrondies  et  atté¬ 
nuées  à  la  base,  couronnées  par  le  calice,  et 


/ 
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marquées  de  deux  sillons  et  quelques  stries  peu 

apparentes. 

Semences  ovales,  fauves ,  entourées  d’un  re¬ 
bord  oblong,  scarieux,  fragile  et  déchiré. 

Les  écorces  du  C.  oblongifolia  sont  connues 
en  Portugal  sous  le  nom  de  quina  vermeil ;  en 
Espagne,  sous  celui  de  cascarilla  colorada,  et  en 
F  rance ,  sous  celui  de  quiquina  rouge  ;  elles  ont 
la  forme ,  la  structure  et  les  autres  caractères  du 
calisaya  roulé  et  du  calisaya  de  Plancha ,  dont 
les  écorces  sèches  se  distinguent  par  la  couleur 
qui  est  rouge  au  lieu  d  être  orangée,  et  par  un 
peu  plus  de  stypticité  ;  leur  épiderme  dans  les 
grosses  écorces  est  sans  efficacité ,  comme  celui 
du  calisaya. 

On  trouve  dans  le  commerce  ce  quinquina 
sous  le  nom  de  quinquina  rouge  vif  et  de  quinquina 
rouge  roulé.  Le  premier ,  qui  est  en  grosses  écor¬ 
ces,  a  quelquefois  la  couleur  du  tritoxide  de  fer, 
et  quelquefois  sa  couleur  se  rapproche  de  celle 
du  calisaya ;  le  second  est  d’un  rouge  plus  obscur, 
et  ressemble  beaucoup  aux  écorces  roulées  du 
quinquina  orangé  de  Tafalla.  Sa  couleur  se  dé¬ 
veloppe,  comme  dans  les  autres  quinquina,  par 
la  dessiccation. 

OBSERVATIONS. 

Pendant  la  guerre  d’Amérique y  en  1779,  un 
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vaisseau,  parti  de  Lima  et  destiné  pour  Cadix, 
lut  pris  par  les  Anglais  et  conduit  à  Lisbonne^ 
Parmi  les  objets  (jui  composaient  la  cargaison, 
on  trouva  une  quantité  considérable  de  quin¬ 
quina,  qui  étonna  les  praticiens  par  sa  grosseur, 
et  surtout  par  sa  couleur  rouge.  Une  portion  de 
ce  quinquina  fut  expédiée  en  Angleterre  ,  où  il 
fut  employé  avec  beaucoup  de  succès. Les  Anglais 
ayant  reçu,  en  1786,11116  nouvelle  quantité  de 
cette  même  écorce,  eurent  occasion  de  confirmer 
les  bons  résultats  qu’ils  avaient  obtenus  précé¬ 
demment.  Nous  devons  à  Saunders  et  à  Khode 
des  notices  très-intéressantes  sur  l’efficacité  de 
ce  quinquina  et  sur  ses  caractères  physiques  ; 
mais  ils  se  sont  trompés  en  confondant  le  Lan - 
cijolia  avec  le  Condaminea  de  Humboîdt ,  c’est- 
à-dire  avec  la  plante  observée  et  décrite  par  La 
Condamine  (  1  ). 

La  description  que  Murray  fait  du  q.  q.  rouge 
deson  temps,  ne  laisse  aucun  doute  sur  son  iden¬ 
tité  avec  Je  quinquina  rouge  d’aujourd’hui.  «  11 
est,  dit-il ,  k  en  morceaux  plus  longs ,  plus  épais 
«  et  plus  pesans  que  ceux  de  l’écorce  vulgaire; 

#  ' 

(1)  L’auteur  de  la  Pharmacopée  danoise  ,  imprimée  à 
Copenhague  en  i8o5  ,  croit  que  le  quinquina  rouge  n’est 
que  l’écorce  du  tronc  et  des  grosses  branches  du  cin- 
chona  qui  produit  le  quinquina  vulgaire. 
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*<  sa  surface  interne  est  concave . ;  son  épais¬ 

se  seur  est  de  deux  lignes  et  plus  ;  sa  surface  ex- 
«  terne  est  raboteuse  ,  marquée  d’échancrures 
a  transversales ,  souvent  grisâtres,  et  recouverte 
»  de  lichens  jaunâtres.  La  couche  qui  suit  l’épi— 
«  derme  est  compacte,  d’un  rouge  obscur  et  fra- 
«  gile;  la  couche  la  plus  interne  est  plus  rouge, 
a  plus  fibreuse  et  plus  ligneuse.  Dans  quelques 
<(  échantillons  ,  la  couche  interne  est  plus  pâle 
k  que  dans  quelques  autres  (1).  » 

D’après  ce  que  que  nous  avons  dit ,  on  serait 
porté  à  croire  que  le  quinquina  rouge  a  com¬ 
mencé  à  être  connu  en  Europe  en  1779;  cepen¬ 
dant  l’abondance  des  arbres  desquels  il  provient, 
doit  faire  présumer  qu’il  a  été  en  usage  bien 
antérieurement;  ce  qui  paraît  confirmé  par  plu¬ 
sieurs  écrivains  ,  et  surtout  par  Cotbenius  qui 
assure  avoir  vu,  dans  sa  jeunesse,  en  Poméranie, 
ce  quinquina  employé  avec  un  grand  succès. 
Voyez  les  nouveaux  Mémoires  de  V Académie  de 
Berlin ,  1783.  Nous  pensons  que  les  grosses 
écorces  rouges  ont  été  employées  rarement, 
parce  qu’011  n’estimait  que  les  petits  quinquina, 
et  parce  que  l’histoire  de  cette  écorce  nous  ap¬ 
prend  qu’on  avait  perdu  la  mémoire  des  q.  q. 
rouges  à  grosses  écorces,  à  l’époque  dont  nous 
parlons. 


(1)  Apparalus  medicamin,  }vol.  i .  Contortæ, 
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Pour  constater  les  qualités  médicinales  de  ce 
quinquina ,  on  a  fait  des  expériences  compara- 
ratives  en  Angleterre ,  en  France  ,  en  Italie,  en 
Allemagne  ,  dans  les  États-Unis  et  dans  les  îles 
des  Indes  occidentales.  Les  bons  résultats  qu’on 
en  a  obtenus  l’ont  fait  regarder  comme  très-effi¬ 
cace.  Nous  avons  vu  que  l’écorce  rouge  était 
dernièrement  très-recherchée  en  France,  et  pré¬ 
férée  presque  généralement  aux  autres  quin¬ 
quina.  M.  Alibertnous  dit,,  d’après  Mutis,  qu’elle 
joint  aux  qualités  dont  jouissent  les  autres  écor¬ 
ces  ,  celle  d’ètre  éminemment  astringente  (1). 
Sir  Joseph  Banks  en  envoya  ,  dans  le  temps ,  des 
échantillons  àM.  Ortega,  pharmacien  de  Madrid, 
homme  d’un  mérite  distingué  ,  et  membre  cor¬ 
respondant  de  F  Académie  royale  des  sciences 
de  France,  pour  avoir  son  opinion  sur  l’espèce  à 
laquelle  elle  appartenait. 

Il  ne  faut  pas  confondre,  avec  les  écorces  du 
C.  oblongifolia ,  celles  qui  sont  conuues  sous  le  nom 
de  socchi ,  et  qui  appartiennent  à  l’espèce  trouvée 
par  M.  Tafalla  dans  les  vallées  de  Chicoplaya, 
du  côté  du  fleuve  Monzon ,  et  appelée  par  lui 


(i)  Traité  des  fièvres  pernicieuses  intermittentes,  qua¬ 
trième  édition.  Appendix.  Mutis  dit  qu’il  est  amaro - 
acerbus ,  adstringens ,  antiseplicus ,  febrifugum  itidi - 
rectum ,  musculare. 


( 
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C.  laccifera.  Celte  écorce  a  été  envoyée  en  Es- 
pagne,  en  1798,  par  M.  Sautisieban;  mais  il  n’â 
pas  donné  la  description  de  l’arbre.  Si  l’on  râcle 
la  surface  interne  de  cette  écorce,  lorsqu’on  la 
détache  de  l’arbre ,  on  en  retire  un  suc  qui 
s  épaissit  au  soleil ,  et  qui  peut  remplacer  ,  pour 
1  usage  de  la  teinture ,  la  Iacque  et  la  cochenille; 
ce  suc  porte  le  nom  de  lacca  cmchonica. 

L  ecorce  du  C.  laccifera  se  distingue  aux  ca- 
ractères  suivans  : 

r 

Ecorce  grosse ,  spongieuse,  raboteuse  à  la  sur¬ 
face  externe,  avec  des  gerçures  transversales  plus 
ou  moins  rapprochées  ;  épiderme  irts-mince  , 
d’un  fauve  cendré,  avec  des  taches  irrégulières; 
surface  interne  lisse ,  d’une  couleur  semblable 
au  .carmin  ou  à  la  Iacque  en  pastilles  ;  dans  son 
intérieur,  cette  écorce  est  fauve,  avec  différentes 
nuances  grisâtres  ;  son  épaisseur  est  de  deux  à 
trois  lignes  ;  sa  pesanteur  est  assez  considérable, 
malgré  son  apparence  spongieuse;  sa  cassure  est 
nette  dans  les  parties  voisines  de  l’épiderme,  et 
oh  y  remarque  de  petites  pointes  ligneuses  vers 
les  parties  internes;  son  odeur  est  très-làible,  - 
mais  elle  se  développe  davantage  par  l’ébullition  ; 
son  amertume  est  très-peu  sensible.  On  ne  con¬ 
naît  pas  ses  propriétés  médicinales  ;  elle  paraît 
plus  utile  à  l’art  de  teindre  qu’à  la  médecine. 

H  y  aune  écorce  qui  ressemble  à  la  précédente 
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par  sa  grosseur  ,  et  qui  est  conuue  sous  le  nom 
de  q  iiinon  ;  un  épiderme  très -fin  et  d’un  gris 
argenté  recouvre  sa  surface,  qui  est  d’un  rouge 
violet.  Cette  couleur  ne  forme  qu’une  couche  ; 
car ,  dans  le  reste  de  l’écorce  ,  la  couleur  devient 
grisâtre  jusqu’à  la  surface  interne  ,  laquelle  a  la 
même  couleur  que  sa  partie  externe.  Malgré 
son  aspect  spongieux  ,  cette  écorce  est  pesante  , 
mais  friable  lorsqu’on  l’écrase  ;  elle  se  dissout 
facilement  dans  la  bouche,  et  l’on  s’aperçoit ,  sur 
la  fin,  quelle  a  une  légère  amertume  qui  appro¬ 
che  de  celle  du  quinquina.  Cette  description  est 
fondée  sur  les  échantillons  que  nous  devons  à 
l’obligeance  de  M.  Ruiz. 

y 

CINQUIÈME  ESPÈCE. 

C.  OVALIFOLIA.  Foliis  ovalibus ,  subtùs pu- 
bescentibus ,  corollis  candidis  fauce  glabra ,  capsulis 
ovalibus ,  Humboldtet  Bonpland.  Plant .  équinox . , 

P •  65,/#.  19* 

Tronc  élevé  de  deux  à  trois  mètres  (huit  à  neuf 
pieds  )  ,  sur  deux  décimètres  de  diamètre  (  six 
à  huit  pouces  ). 

Écorce  grise,  obscure,  crevassée  longitudi¬ 
nalement,  lisse  à  sa  partie  intérieure  et  d’un 
jaune  clair.  Elle  donne,  par  la  section,  un  suc 
jaunâtre,  amer  et  astringent. 
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Rameaux  opposés ,  ouverts ,  quadrangulaîrès  * 
couverts  de  poils  soyeux. 

Feuilles  ovales ,  longues  de  quatre  à  six  pou¬ 
ces,  ouvertes,  luisantes ,  couvertes  en  dessous 
d'un  duvet  soyeux ,  relevées  par  des  nervures 
qui  partent  de  la  cote  principale. 

Pétioles  longs  d’un  pouce ,  sillonnés  en  dedans, 
convexes  en  dehors  ,  couverts  de  poils  soyeux. 

Stipules  deux,  opposées,  ovales,  entières, 
pubescentes,  caduques. 

Fleurs  blanches ,  disposées  en  panicule  à  Fex^ 
trémité  des  jeunes  rameaux,  et  pourvues  de  pe¬ 
tites  bractées  linéaires. 

Pédoncules  courts ,  soyeux ,  portant  deux  à 
quatre  fleurs. 

Calice  long  de  deux  à  trois  lignes ,  faisant  corps 
avec  l’ovaire  dans  sa  moitié  inférieure  ,  dilaté  et 
en  forme  de  cloche  daus  sa  moitié  supérieure , 
divisé  en  cinq  dents  égales ,  persistantes. 

Corolle  hypocratériforme ,  longue  de  six  lignes* 
divisée  en  cinq  parties  égales  ;  tube  droit  *  cylin¬ 
drique  ,  couvert  de  poils  soyeux  dans  sa  partie 
externe;  gorge  de  la  corolle  glabre;  divisions 
linéaires ,  couvertes  de  poils  à  leur  extrémité 
supérieure  et  interne. 

Etamines  cinq,  de  la  longueur  du  tube  de  là 

6. 
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corolle  ,  à  la  base  duquel  elles  sont  fixées  ;  filets 
blancs,  cylindriques,  droits;  anthères  oblon- 
gues,  s’ouvrant  longitudinalement  sur  les  côtés 
en  deux  cases  ;  plus  courtes  que  les  filets  ;  pous¬ 
sière  d’une  belle  couleur  jaune. 

Ovaire  infère  ,  couronné  par  un  disque  épy- 
gine  charnu ,  de  couleur  verte ,  et  marqué  de 
cinq  tubercules;  droit,  un  peu  plus  long  que 
les  étamines  ;  stigmate  divisé  en  deux. 

Capsule  ovale  ,  longue  d’un  pouce. 

Il  y  a  des  forets  de  ce  cbicona,  dans  la  province 
de  Cuença  au  Pérou  ;  il  est  désigné  sous  le  nom 
de  cascarilla  peluda  ou  velue.  L’écorce  n’est  pas 
très- estimée. 

a 

Ecorces.  — Les  écorces  sèches,  prises  sur  des 
branches  de  quatre  à  cinq  ans,  ont  les  bords  roulés 
en  dedans;  elles  sont  d’un  gris  foncé  à  l’extérieur, 
gercées  en  tout  sens  et  d’une  manière  inégale; 
intérieurement,  leur  couleur  ressemble  à  celle 
de  l’oxide  rouge  de  fer ,  mais  elle  est  un  peu 
moins  vive;  leur  surface  présente  de  légères  iné¬ 
galités  qui  sont  sensibles  au  toucher  :  elles  ont 
une  ligne  ou  deux  d’épaisseur;  leur  cassure  est 
de  couleur  plus  pâle,  et  offre  une  multitude  de 
fibres  très  -  petites  ,  inégales,  et  rapprochées. 
Les  écorces,  tenues  pendant  quelque  temps  dans 
3a  bouche,  donnent  une  forte  saveur  astringente 
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et  legerement  aromatique;  elles  communiquent 
leur  couleur  a  la  salive.  (  Plantes  équinooc .  par 
MM.  de  Humboldt  et  Bonpland.  j  Ou  a  récolté, 
depuis  uue  trentaine  d’années,  une  grande  quan- 
tite  de  ces  ecorces  qui  ,  sans  doute  y  ont  été  mises 
dans  le  commerce. 

OBSERVATIONS. 

On  ne  doit  pas  confondre  l’espèce  que  M.  Bon- 
pland  a  appelée  C.  ovalifolia  avec  le  C.  ovalifolia  y 
Mdiis.  M.  Bonpland  a  adopté  le  nom  spécifique 
du  botaniste  de  Santa-Fé  ,  qui  convenait  à  son 
cinchona ,  parce  que,  suivant  MM.  Ruiz  etPavon, 
le  C .  ovalij oh  a ,  Mutis ,  appartiendrait  à  un  nou¬ 
veau  genre  qu’ils  ont  établi  sous  le  nom  de  Cos- 
mibuena.  Us  pensaient  que  le  C.  ovalifolia^  Mulis^ 
était  leur  C.  grandiflora ,  qu’ils  ont  transformé 
depuis  en  Cosmibuena ,  et  ils  lui  ont  associé  une 
plante  nouvellement  découverte  par  M.TafalIa. 
Le  C.  ovalifolia ,  Mulis  ,  prends  dans  ce  nouveau 
genre,  Je  nom  spécifique  diobtusi folia  ,  et  la  nou¬ 
velle  plante  de  Tafalla,  celui  c Y  acuminata  (d)* * 
■Nous  disons  d’abord ,  avec  M.  de  Humboldt, 
que  le  C.  grandiflora  des  auteurs  de  la  Flore  du 


(i)  Le  cosmibuena  acuminata  de  Ruiz  et  Pavon  paraît 

•  4 

aussi  appartenir  au  genre  cinchona .  Voy.  le  Mémoire  sou¬ 
vent  cité  de  M.  de  Humboldt.  U  ber  die  China  wcel  dei\  etc. 

/*' 
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pému  n’est  pas  la  même  plante  que  le  C.  ovali - 
folia  ,  Mulis  >  parce  que  ,  entre  les  autres  diffé¬ 
rences  qui  les  distinguent ,  la  première  a  les  co¬ 
rolles  glabres ,  et  la  seconde  a  les  corolles  velues , 
Nous  pensons  en  outre  que  le  C.  ovali  folia  y 
Mulis ,  doit  être  classé  parmi  les  cinchona ,  jusqu’à 
ce  que  les  botanistes  aient  prononcé  sur  les  chan- 
gemens  adoptés  par  MM.  Ruiz  et  Pavon. 

SIXIEME  ESPECE. 

C.  MACRO  G  A  RP  A.  Foliis  obovatis  y  subtils 
pubescentibus ,  •cosia tis»  Vahl ,  jicta  Soc .  Hist.  nat. 
Haf.  ,t.29p.iÿ  (1). 

C .  ovalifolia.  Foliis  elipticis ,  supra  glaberrimis  9 


.  (i)  Yalh  pensait  que  le  C.  macrocarpa  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  que  ]\J.  Ortega  lui  avait  fait  connaître,  n’était 
que  l’espèce  officinalis  de  la  12e  édition  du  Syst.  nat.  ,  et 
par  conséquent  de  la  i5e  édition  de  cet  ouvrage  publiée 
par  Ginelin  ,  Lyon  1796.  Ce  point  important',  et  pour  la 
synonymie  botanique  et  pour  la  matière  médicale  ,  a  été 
éclairci  par  MM.  Ruiz  et  Favori ,  Suppl,  à  la  Quinologie , 
et  dernièrement  par  M.  deHumboldt  qui  a  prouvé  que  le 
macrocarpa ,  Vahl ,  n’est  que  V ovalifolia  ,  Mut.  Voyez  le 
Mém.  cité.  Uber  die  China  wœlder ,  etc. 

Il  croît  au  Brésil  un  cinchona  qui  ressemble  au  macro¬ 
carpa  ,  surtout  par  les  caractères  des  écorces.  L’écorce 
de  cette  plante  est  peu  estimée,  malgré  la  grande  res-w 
«cmblance  de  l’arbre  avec  les  espèces  péruviennes. 
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subtùs  pubescentibus  y  antheris  in  parte  tubi  superiore 
latentibus  ,  Jïlamentis  vix  ullis  ,  Mutis,  Mss. 

Vahl  nous  a  donné  la  description  suivante  do 
ce  cinchona. 

Rameaux  articulés,  de  la  grosseur  d’une  [  lume 
de  cygne,  velus  et  drapés. 

Feuilles  pétiolées ,  de  trois  pouces  environ  , 
oblongues,  presque  coriaces,  luisantes  et  glabres 
en  dessus  ,  pubescentes  en  dessous,  et  avec  des 
nervures  drapées  ;  les  plus  jeunes  elliptiques, 
recouvertes  de  poils  à  la  partie  supérieure  ,  par¬ 
ticulièrement  dans  la  direction  des  nervures. 

Pétiole  d’un  pouce  ,  plane  en  dedans,  convexe 
en  dehors. 

Stipules  lancéolées,  tombantes  ,  plus  longues 
que  le  pétiole  ,  réunies  à  la  base,  et  glabres  en 
dedans. 

Panicule  terminal ,  trichotome  ,  pubescent. 

Pédoncules  comprimés,  à  trois  fleurs,  d’un 

% 

pouce  et  demi  de  longueur  (1). 

Pleurs  presque  sessiles.  f 


(i)  lé o v ali folici,  Mutis,  est,  de  tous  les  cinchona  à  corolles 
velues ,  celui  qui  a  la  plus  grosse  (leur  ;  ce  caractère  a  sans 
doute  trompé  M.  Ruiz  ,  lorsqu'il  a  confondu  ce  cinchona 
avec  son  C.  grandiflora.  Ou  voit  des  plantes  de  cette 


V, 
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Bractées  linéaires  lancéolées ,  d’un  pouce  de 
longueur  ,  situées  sur  chaque  coté  des  divisions 
du  pédoncule  ;  on  voit  aussi  des  bractées  pe¬ 
tites  et  en  alêne,  situées  à  la  base  de  chaque 
fleur. 

Calice  campanulé,  pubescent  en  dehors,  soyeux 
en  dedans,  à  cinq  et  quelquefois  à  six  dents,  peu 
apparentes,  aiguës. 

Corolle  coriace  ,  d’un  pouce  et  demi ,  revêtue 
de  petits  poils  très-rapprochés. 

Découpures  lancéolées  ,  obtuses  et  de  la  lon¬ 
gueur  du  tube. 

Filets  très-petits  ;  anthères  dépassant  un  peu 
l’orifice  de  la  corolle. 

Germe  pentagone,  adhérant  au  calice;  stig¬ 
mate  bifide. 

Capsule  cylindrique  ,  de  deux  pouces  de  lon¬ 
gueur  ,  glabre,  un  peu  plus  étroite  vers  la  base. 

M.  de  Humboldt ,  dans  son  excellent  Mémoire 
sur  les  cinchona  de  l’Amérique  du  sud ,  a  fait 
deux  variétés  du  C.  o  val  folia  de  Mutis,  selon 
que  les  feuilles  sont  pubescentes  ou  glabres  des 


espèce  qui  ont  les  feuilles  pubescentes,  cî’aulres  qui  ont 
?es  feuilles  glabres  :  ces  caractères  sont  très-bien  dessinés 
sur  les  planches  de  Mutis,  dont  un  exemplaire  a  été'  dé¬ 
posé  par  M,de  Humboldt  au  Muséum  d’Iiistoire  naturelle. 
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deux  côtés.  Cet  arbre  croît  dans  le  royaume  de 
Santa-Fé,  depuis  le  troisième  jusqu’au  sixième 
degré  de  latitude ,  entre  sept  cents  et  quatorze 
cents  toises  d’élévation.  Il  a  souvent  les  feuilles 
ovées  lancéolées  etovées  cordiformes.  On  trouve 
abondamment  près  de  Santa-Marlha  la  variété 
à  feuilles  lisses.  M.  de  Humboldt  fait  observer 
que  les  deux  variétés,  surtout  la  dernière,  ont  la 
corolle  6-7  lobée  et  6-7  étamines. 

Mutis  attribue  à  l’écorce  de  son  C.  ovalifolia ; 
des  qualités  savonneuses  et  une  action  particulière 
sur  le  système  glanduleux  (1  ).  On  reconnaît  faci¬ 
lement  les  grosses  écorces  à  la  couleur  blanchâtre 
et  presque  basanée  qu’elles  ont  dans  leur  inté¬ 
rieur;  mais  on  distingue  plus  difficilement  les  pe¬ 
tites  écorces  qui  se  rapprochent  davantage,  par 
leurs  caractères  physiques,  de  celles  de  quelques 
autres  espèces.  Ce  quinquina  est  très-dur ,  peu 
astrigent,  d’une  amertume  nauséabonde  ;  il  se 
dissout  presque  entièrement  dans  la  bouche;  et, 
lorsqu’on  l’écrase  entre  les  dents,  ou  autrement, 
il  se  réduit  en  molécules  grenues,  et  ne  montre, 
dans  sa  cassure, aucune  trace  de  fibri  lies  ligneuses. 
Les  écorces  du  C.  ovalifolia  de  M.  Bonpland  , 
étant  astringentes  et  d’une  couleur  plus  rouge  , 

-  -  -  -  -  -  1-  -  -  --  -  — 

(i)  Amaritudo  acerba ;  saponciceum  ,  propliilacticum  , 
febrifugum  indircclum  ,  viscérale.  Annales ,  etc. 
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ont  des  qualités  essentielles  très-différentes  de 
celles  du  C.  ov  ali  folia  de  Mutis. 

M.  Ruiz  nous  a  fait  connaître,  sous  le  nom 
de  Cas  car  ilia  del  rey  (  écorce  du  roi  ),  une  écorce 
rougeâtre,  recouverte  d’un  épiderme  lisse,  fin  , 
gris  et  très -adhérent.  Les  petites  écorces  ont 
une  ligne  d  épaisseur;  elles  sont  dures  et  bien 
roulées;  les  plus  grossses  sout  un  peu  canne¬ 
lées  et  plus  dures;  cependant 3  les  unes  et  les 
autres  s’écrasent  facilement  entre  les  dents , 
et  se  dissolvent  très-bien  dans  la  bouche;  leur 
saveur  est  amère ,  un  peu  désagréable  et  sans 
arôme. 

L  arbre  qui  produit  cette  écorce  était  inconnu 
à  M.  Ruiz. 

OBSERVATIONS. 

.  R*es  premiers  voyageurs,  qui  ont  parlé  du 
quinquina  avec  quelque  précision,  ont  fait  men¬ 
tion  du  quinquina  blanc.  Arrot  dit  que  cette 
espèce  se  fait  remarquer  par  ses  feuilles  plus 
grandes  et  d  un  vert  plus  agréable  que  dans  les 
autres  cinchona;  que  son  écorce  a  une  appa¬ 
rence  spongieuse  ;  qu’elle  est  blanche  en  dehors  , 
douce  et  d’une  grande  ténacité  (  Trous,  philos.) 
La  Condamine  en  a  parlé  d’après  les  renseigne- 
mens  qu’il  en  avait  reçus  d’un  homme  ,  voué 
par  état,  à  la  récolte  du  quinquina,  et  qui  avait 
les  Connaissances  qui  résultent  d’une  longue 
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pratique.  11  dit  que  ce  cinchona  a  les  feuilles 
plus  arrondies  et  plus  rudes  que  les  autres  es¬ 
pèces  ;  que  sa  fleur  est  plus  blanche  ,  son  fruit 
plus  grand  que  celui  des  autres  cincliona  d’Uri- 
tusinga  ,  et  que  son  écorce  est  blanchâtre  à  l’ex¬ 
térieur  :  il  vient  non- seulement  près  de  Loxa, 
mais  dans  d’autres  contrées  voisines  à  cinquante 
lieues  de  distance. 

•  Joseph  de  Jussieu  a  parlé  plus  en  détail  du 
cinchona  blanc  ;  il  paraît  en  faire  quatre  variétés. 
L’arbre  a  les  feuilles  grandes ,  arrondies ,  velues  ; 
les  fleurs  très-odorantes,  hérissées  de  poils  a 
l’intérieur  ;  les  fruits  plus  alongés ,  et  l’écorce 
blanchâtre  extérieurement.  Dans  les  deux  pre¬ 
mières  variétés ,  l’écorce  aies  couches  intérieures 
d’une  couleur  tirant  sur  le  rouge  :  elle  est  un  peu 
amère,  et  offre,  étant  récente,  peu  d’effica¬ 
cité.  Dans  les  deux  au  très,  elle  est  toute  blanche, 
insipide  et  sans  vertu;  ce  sont  ceux  dont  les 
fleurs  exhalent  l’odeur  la  plus  suave.  M.  Bon- 
pland  a  trouvé,  dans  l’herbier  de  M.  de  Jussieu, 
les  échantillons  de  ce  cinchona,  que  l’oncle  de 
ce  dernier  avait  récoltés  en  Amérique. 

Les  espèces,  décrites  jusqu’à  présent,  sont  les 
plus  estimées  ;  elles  méritent  le  titre  d  officinales, 
qu’on  leur  accorde  communément,  parce  qu  elles 
ont  été  employées  et  reconnues  ires-utiles  par 
leur  efficacité.  Mulis  dit  que  l’expérience  lui  a 
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appris  que  les  écorces  des  grosses  branches  et  du 
troue  soni  préférables  aux  petites  ,  et  que  celles 
des  vieux  arbres  doivent  aussi  être  préférées  à 
celles  des  jeunes.  On  a  vu  ,  au  contraire  ,  que, 
de  tout  temps,  on  a  recherché  et  employé  de 
préférence  les  petites  écorces,  surtout  lorsqu’il 
s’agissait  du  C.  Condaminea.  Le  quinquina  se 
conserve  très-bien  ,  lorsqu’il  est  à  l’abri  de  l’hu¬ 
midité,  dans  des  bocaux  bien  fermés;  mais  nous 
avons  de  la  peine  à  croire,  avec  Mutis,  que  les 
écorces  deviennent  plus  efficaces  par  le  temps, 
puisque  l’art  ne  peut  pas  empêcher  la  perte  de 
1  arôme  qui  est  un  des  principes  imporlans  du 
quinquina.  Nous  pensons  qu’il  est  utile  de  mettre 
en  poudre  les  écorces  qu’on  destine  à  être  em¬ 
ployées  en  substance:  sous  cette  forme,  on  peut 
mieux  les  mettre  à  1  abri  de  l’action  de  l’air  et  de 
l’humidité. 

SEPTIÈME  ESPÈCE. 

G.  GLAINDULIFERÀ.  Foliis ouato-lanceolatis^ 
supra  glandulosis ,  pauiculis  subcorjmbosis  ;  corollis 
ciïbido-roseis  ;  limbo  iiitùs  lanuginoso.  Fl.  péruv.  , 

£.  3,  pl.  224. 

Cette  espèce  a  été  reconnue  et  découverte  par 
MM.  Ruiz  et  Pavon  ;  mais  l’identité  n’en  a  pas 
été  vérifiée  par  MM.  de  Humboldt  etBonpland. 
Ses  feuilles  ont  des  glandes  à  la  surface  supé- 
ueuie;  ce  qui  a  fait  donner  à  cette  espèce  le 
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nom  de  Glandulifcra  ;  elles  ont  en  cela  quelque 
analogie  avec  les  feuilles  du  Condaminea ,  aux¬ 
quelles  elles  ressemblent  aussi  par  leur  forme  , 
et  dont  elles  diffèrent  par  la  pubescence  de  leur 
surface  inférieure.  On  trouve  une  plus  grande 
différence  entre  les  fleurs  de  ces  deux  piaules, 
comme  on  peut  le  voir  facilement,  en  comparant 
les  deux  descriptions. 

Arbrisseau  de  douze  pieds  de  hauteur,  et  de 
trois  pouces  de  diamètre,  qui  croît  dans  les 
Andes  péruviennes,  particulièrement  dans  les 
bois  de  la  province  de  Chicoplava ,  et  sur  les 
bords  du  Taso,  à  une  chaleur  modérée;  il  fleurit 
dans  les  mois  de  février  et  mars.  On  voit  tou¬ 
jours  deux  ou  quatre  troncs  réunis  ensemble. 

Son  écorce  est  très-petite,  très-mince,  tapis¬ 
sée  de  mousses  argentines,  et  noirâtres  dans  les 
parties  découvertes. 

Branches  droites,  cylindracées;  les  plus  jeunes 
sont  un  peu  comprimées  ,  marquées  légèrement 
de  quatre  angles  obtus;  d’une  couleur  pourprée, 
velues,  tomenteuses,  tendres. 

Feuilles  opposées,  lancéolées  et  ovales-lan- 
céolées,  très-entières,  un  peu  réfléchies  à  leur 
bord,  ondées,  festonnées  ,  luisantes  à  la  partie 
supérieure,  d’un  vert  pâle,  très -glabres ,  et 
munies  d’une  petite  glande  ronde  à  l’origine  des 
veines  ;  elles  sont  yelues^-tomenteuses  à  la  parti® 
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inférieure,  particulièrement  aux  veines  et  aux 
nerfs. 

Pétioles  très  courts  ,  canaliculés. 

Stipules  interposées  aux  pétioles,  oblongues, 
un  peu  aiguës,  concaves  ,  d’une  légère  couleur 
de  pourpre ,  un  peu  velues  en  dessous,  caduques. 

Pédoncules ,  situés  à  l’extrémité  des  rameaux 
ou  aux  aisselles  des  feuilles  supérieures;  velus, 
tétragones,  marqués  de  quatre  sillons  et  à  plu¬ 
sieurs  fleurs. 

Pédicelles  semblables  auxpédoncules;  les  com¬ 
muns  et  les  partiels  sont  munis  de  bractées  lan¬ 
céolées,  opposées. 

Panicule  en  corymbe. 

Calice  de  couleur  pourpre ,  divisé  en  cinq 
petites  dents  subulées. 

Corolle  trois  fois  plus  longue  que  le  calice, 
glabre  en  dehors  ,  d’un  blanc  rosé  ;  tube  cvlin- 
drique,  insensiblement  dilaté;  limbe  ouvert, 
velu  à  la  partie  interne. 

% 

Filets  cinq,  insérés  au-dessous  de  la  moitié  du 
tube,  très-courts;  anthères  linéaires,  renfer¬ 
mées;  style  de  la  longueur  des  anthères  ;  stig¬ 
mate  bilobé. 

Capsule  oblongue,  petite,  vacillante  après 
l’expulsion  des  semences. 


Semences  fauves ,  entourées  d’une  membrane 
scarieuse  et  mince. 

On  a  donc  reconnu,  dans  cette  plante ,  les  carac¬ 
tères  botaniques  des  autres  espèces  péruviennes. 

Les  écorces  sèches  sont  très-minces  ,  roulées 
et  très-petites;  elles  ont  à  la  surface  externe  des 
petites  gerçures ,  de  légères  aspérités  ,  et  sont 
recouvertes  de  lichens  argentins  qui  laissent  en¬ 
trevoir  ,  dans  leurs  interruptions,  un  épiderme 
d’un  fauve  obscur  ;  leur  cassure  est  assez  nette  , 
et  leur  surface  interne  est  d’un  fauve  très-clair; 
elles  sont  acidulés,  styptiques  et  peu  amères.  On 
appelle  cette  écorce  cascarilla  ne  grilla  ,  et  on  la 
place  parmi  les  écorces  médiocres  ;  nous  ne  l’a¬ 
vons  jamais  rencontrée  parmi  les  quinquina  du 
commerce,  et  nous  ne  la  connaissons  que  d’après 
les  échantillons  qui  nous  ont  été  donnés  par 
M.  Ruiz. 

HUITIÈME  ESPÈCE. 

C.  MICRANTHA.  Foliis  ovalïbus  obtusis ,  pa« 
nicula  maxima  , floribus  numerosis  parvis ,  corollis 
albis ,  limbo  lanato.  Fl.  Péruv.  ?  t.  2 ,  pl.  194* 

C.  Parviflora  ,  foliis  ovatis  ,  obtusis  ,  glabris  ; 
floribus  paniculatis  ?  bi-tricothomis  >  villosis  ;  co - 
rolla  minima. Poiret.  Encjcl.  méth. ,  t.  6 ,  p.  38. 

L’arbre  qui  appartient  à  cette  espèce  ,  est  un 
des  plus  grands  du  genre  cinchona,  et  cependant 
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ses  fleurs  sont  très  -  petites  ;  sa  cime  est  très- 
rameuse.  II  croît  dans  les  Andes  péruviennes  du 
côté  de  Chicoplaya.  D.  Juan  Tafalla  a  eu  occa¬ 
sion  de  le  voir,  pour  la  première  fois,  en  1797 , 
dans  les  bois  froids  et  élevés  de  San-Antonio  de 
Playa-Grande.  Quelques  botanistes  pensent  qu’il 
forme  une  variété  du  C.  cordifolia.  M.  de  Hum- 
boldt  n’ayant  rien  prononcé  sur  la  classification 
de  cet  arbre,  nous  suivon  s  l’opinion  de  MM.  Ruiz 
et  Pavon,quien  font  une  espèce  particulière,  et 
nous  le  plaçons  dans  la  première  famille,  ayant 
la  corolle  pubescente. 

Tronc  souvent  solitaire,  droit ,  cylindrique, 
épais  ;  branches  cylindriques,  très  -  ouvertes  et 
revêtues  d’une  ecorce  fauve  -  obscure  ;  les  plus 
jeunes  sont  légèrement  tétragones^  glabres  et 
chargés  de  feuilles. 

Feuilles  opposées  ,  pétiolées  ,  ovales  et  ovales 
à  rebours,  ayant  quelquefois  le  sommet  plus 
large  et  plus  arrondi  que  la  base  ;  très-entières, 
amples ,  ouvertes,  planes,  souvent  de  six  pouces 
de  longueur,  luisantes  et  très-glabres  à  la  surface 
supérieure  ;  veineuses  à  la  surface  inférieure,  et 
légèrement  pubescentes  à  la  base  des  veines  qui 
sont  alternes  et  de  couleur  pourpre,  et  qui  don¬ 
nent  naissance,  à  leur  partie  supérieure,  à  des 
petites  veines  très -nombreuses  qui  s’effacent  à 
la  moitié  de  leur  cours. 


Pétioles  d’un  pouce  de  longueur,  utt  peu  eà“ 
naliculés  en  dessus  et  presque  cylindriques  en 
dessous. 

1/1.  -  •  »  r  *  .  >  , 1  J  V*  l 

Stipules  opposées  ,  ovées ,  connées  à  la  base  , 
tombantes. 

Panicule  très-grand,  à  l’extrémité  des  rameaux , 
feuille',  tomenteux,  un  peu  rougeâtre. 

Pédoncules  communs  et  partiels  ,  légèrement 
striés,  tétragones,  un  peu  comprimés;  les  uns 
opposés ,  les  autres  opposés  et  alternes;  ils  sont 

munis  de  bractées  ovales-subulées,  tombantes. 

\ 

Fleurs  nombreuses ,  presque  sesslles,  formant 
de  petits  corymbes  disposés  en  grappes,  et  munis 
de  petites  bractées  aiguës. 

Calice  très-petit,  terminé  en  cinq  dents  aiguës 
et  d’un  pourpre  pâle. 

Corolle  petite ,  ordinairement  de  trois  lignes 
de  longueur ,  â  limbe  ouvert ,  tomenteuse  et 
rougeâtre  en  dehors;  intérieurement  laineuse 
et  blanchâtre ,  terminée  par  de  petites  décou¬ 
pures  ;  filets  très-courts ,  et  insérés  au-dessous 
de  la  moitié  du  tube;  anthères  linéaires,  un  peu 
plus  longues  que  les  filets,  renfermées;  style 
presque  aussi  long  que  les  étamines  ;  stigmate 
bilobé. 

Capsule  oblongue ,  aiguë ,  marquée  légèrement 
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de  dix  stries  ;  brune  ,  couronnée  par  le  calice  ; 
déhiscente  de  la  base  au  sommet. 

Semences  fauves  ,  petites ,  entourées  d’une 
aile  linéaire  ,  aiguë  des  deux  côtés  ,  déchirée 
inégalement. 

Cet  arbre  a  tous  les  caractères  des  autres  cin- 
cliona  du  Pérou ,  desquels  il  se  distingue  par 
la  petitesse  et  la  disposition  de  ses  fleurs,  et  par 
son  élévation. 

Écorce  un  peu  raboteuse,  d’une  couleur  fauve- 
cendré  à  l’extérieur,  et  plus  rougeâtre  à  l’inté¬ 
rieur;  elle  est  amère,  et  contient,  d’après  l’opi¬ 
nion  de  M.  Ruiz  ,  de  l’acide  cinchonique. 

Les  habitans  du  Pérou  l’appellent  cascarilla 
flna ,  quinquina  fin;  elle  forme  probablement 
un  des  quinquina  gris  du  commerce. 

Le  C.  parviflora  de  Poire t,  floribus  villosis ,  a 
les  caractères  du  micrantlia  ,  et  peut  être  regardé 
comme  la  même  plante, ou,  mieux  encore,  comme 
une  variété  delà  même  espèce;  car  les  panicules, 
dans  le  parviflora  de  Poiret,  sont  plus  petits.  Ce 
botaniste,  qui  l’a  observé  à  la  Martinique,  l’a 
décrit  de  la  manière  suivante  : 

Rameaux  glabres  ,  droits  ,  cylindriques,  gar¬ 
nis  de  feuilles  minces ,  ovales ,  obtuses ,  entières, 
glabres,  membraneuses  ;  médiocrement  pétio- 
lées,  à  nervures  latérales  et  filiformes  ,  longues 
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de  trois  pouces  et  plus ,  larges  d’environ  utî 
pouce  et  demi,  rétrécies  à  leur  base,  munies 
de  stipules  opposées  ,  vaginales  ,  élargies  à  leur 
base,  subulées. 

✓ 

Les  fleurs  forment  un  panicule  médiocre,  dont 
les  pédoncules  sont  axillaires ,  opposés  vers  l’ex^ 
trémité  des  rameaux,  droits,  bifurqués  à  leur 
sommet; chaque  bifurcation  trichotome,  velue, 
comprimée ,  soutenant  environ  trois  fleurs  pé- 
diculées ,  munies  de  petites  bractées  à  la  base 
des  divisions. 

Calice  court,  tubulé,  velu,  à  cinq  dents  à  peine 
sensibles. 

Corolle  longue  de  trois  à  quatre  lignes,  pubes-** 
cente  en  dehors,  divisée  à  son  limbe,  en  cinq 
découpures  obtuses;  ses  étamines  ne  sont  pas 
saillantes. 

Cette  plante  croît  à  la  Martinique. 

.... 

NEUVIEME  ESPECE. 

C.  BRASILIENSIS.  Foliis  oblongis  acumiiiatis, 
venis  subtùs  pubescentibus  ;  panicula  terminait  y  tubo 
calicis  longitudine ,  Wildenow  ,  Mss* 

Cette  espèce  se  fait  aussi  remarquer,  comme  la 
précédente,  par  la  petitesse  de  ses  fleurs  ;  elle  croît 
dans  l'Amérique  méridionale  à  l’embouchure  du 
fleuve  des  Amazones  ,  près  la  ville  Grand-Para. 

7- 
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Comme  ,  dans  cel  endroit ,  il  n’y  a  que  de  pe¬ 
tites  collines,  on  peut  présumer,  dit  M.  de  Hum- 
boidt,  qu’elle  aime  les  régions  chaudes.  Elle  a 
élé  découverte  par  le  comte  IIoHmanseg ,  ainsi 
que  le  C.  longiflora ,  dont  nous  parlerons  plus  bas  ; 
et  ces  deux  espèces  sont  les  seules  qu  on  ait  ren¬ 
contrées,  jusqu  à  présent  j  sur  la  cote  orientale 
du  continent  de  l’Amérique  méridionale. 

Ea  longueur  du  tube  ,  égalé  a  celle  du  calice  , 
indiquée  par  W îldcnow ,  caractérisé  ce  cm— 
chona  ,  et  le  distingue  de  tous  les  précédons.  Sa 
corolle  a  la  gorge  velue,  et  les  déchirures  de  son 
limbe  sont  parsemées  de  petits  poils  a  leurs  sur- 
face  interne.  Nous  ne  connaissons  pas  ses  écorces- 

DIXIEME  ESPÈCE. 

C.EXCELSA.  Corolla  pubescente ,  filamentis 
e  medio  tubi  nascentibus  ;  anthens  exettis  ;  foins 
oblougis  acutis  subtils  pubescentibus ,  Roxbourg  (i  ). 

Ce  cinchona  a  été  découvert  par  le  docteui 
Roxbourg;  il  croît  dans  les  Circas  une  des  chaî¬ 
nes  des  montagnes  de  la  presqu  île  de  1  Indoslan  y 
dans  la  province  du  Coromandel.  11  a  aussi  de 
petites  fleurs  comme  les  précédens,  la  corolle 
velue,  les  feuilles  pubescentes  en  dessous;  mais 


Ci)  Plants  ofthe  coast  of  Coromandel  by  Dr.  W ilham 

Roxbourg.  London  ,  fol.  maj.  vol.  2  ,  p.  4  ,  tab.  10G. 
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ses  étamines  sont  saillantes  ,  au  lieu  d’ëtre  en¬ 
fermées  dans  le  tube  (Je  la  corolle;  et  sa  capsule 

I  •  * 

s’ouvre  au  sommet.  Il  a  donc  des  caractères  qui 
le  rapprochent  des  cinchona  des  îles,  et  qui  for¬ 
ment  de  ce  cinchona  le  lien  qui  rattache  les 
derniers  aux  cinchona  du  continent  américain  , 
comme  l’a  très-bien  observé  M.  de  Humboldt  ; 
il  habite  de  préférence  les  vallées,  et  particulière¬ 
ment  les  lieux  chauds  et  abrités,  oii  il  parvient  à 
sa  plus  grande  élévation.  Il  est  très-haut,  d’une 
épaisseur  considérable  et  orné  d’un  très-grand 
nombre  débranchés  ouvertes;  il  fleurit  dans  la 
saison  pluvieuse  de  l’année.  Ses  semences  mû¬ 
rissent  quatre  ou  cinq  mois  après  la  floraison. 

Feuilles  pétiolees ,  opposées,  elliptiques,  très- 
entières  ,  légèrement  pubescentes,  surtout  dans 
la  partie  inférieure  ,  avec  des  nervures  simples  et 
opposées;  leur  longueur  est  de  six  à  douze  pou¬ 
ces  ;  leur  largeur  ,  de  trois  à  cinq  pouces. 

Pétioles  cylindriques  ,  pubescens  ,  de  deux  a 
trois  pouces  de  longueur. 

Stipules  interposées  aux  feuilles  ,  lancéolées  r 
aiguës  ,  tombantes  ;  elles  ont  leurs  bords  garnis 
de  petites  dents  droites. 

Grand panicule  terminal ,  à  branches  souvent 
croisées  et  opposées. 

Fleurs  nombreuses }  très-.-  petites ,  d’un  vert 
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tirant  sur  le  blanc  ,  très-odorantes  ,  supportées 
par  un  très-court  pédicelle. 

Calice  à  cinq  dents,  persistant. 

Corolle  infundibuliforme ,  pubescenle  ;  tube 
de  deux  lignes  de  longueur  ;  limbes  à  cinq  divi¬ 
sions  ovales ,  et  plus  petites  que  la  moitié  du 
tube. 

Filets  cinq  ,  insérés  a  la  gorge  de  la  corolle, 
huit  fois  plus  courts  que  les  anthères;  le  tiers 
de  ces  dernieres  est  renfermé  dans  le  tube  de  la 
corolle. 

Germe  ovale  ;  style  deux  fois  plus  long  que  le 
tube  ;  stigmate  capité. 

Capsule  oblongue  ,  couronnée  par  le  calice  , 
marquée  de  quatre  stries  et  de  petites  taches 
blanchâtres  et  saillantes  ;  biloculaire  ,  s’ouvrant 
au  sommet  ;  réceptacle  mince  ,  anguleux  ,  aussi 
long  que  la  capsule,  adhérant  longitudinalement 
aux  cloisons. 

Semences  six  à  douze  dans  chaque  loge,  fau¬ 
ves  ,  imbriquées  ,  obîongues  ,  comprimées,  en¬ 
tourées  d’une  membrane  dentée  et  échancrée  à 
la  base. 

Cette  espece  est  la  seule  qu  on  ait  découverts 
jusqu’à  présent  dans  le  continent  d’Asie. 

L’écorce  du  tronc  est  assez  épaisse;  sa  couche 
«x terne  se  sépare  en  plusieurs  parties;  elle  est 
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cendrée  ,  spongieuse  et  fendillée  ;  sa  couclie 
moyenne  est  fauve,  farineuse  et  aussi  épaisse  ,  à 
elle  seule  ,  que  les  couches  externe  et  interne  ; 
celte  dernière  est  blanche.  Les  propriétés  médi¬ 
cinales  de  cette  écorce  n’ont  pas  encore  été  re¬ 
connues.  Le  bois  de  ce  chinchona  ressemble  à 
celui  du  mahagony  (  hœmatoxylum  Campechia - 
num  )  ,  mais  sa  couleur  est  un  peu  plus  pâle. 

B.  DEUXIEME  FAMILLE. 

■  4  ,  S  ,  ,  ,  *  »  ;  ■  ;  ♦  ;*>};(  ; 

CINCHONÆ  corollis  glaberrimis. 
cl  —  Staminibus  inclusis . 

ï  ;  ,  1^,.  i  r  s  \  \  \  f  %  À  f 

ONZIÈME  ESPÈCE. 

C.  ACUTIFOL1A.  Foliis  ovatis  acutis  ,  pani - 
culis  terminalibus  brachiatis  ,  corollis  candidis  g  la- 
bris  ,  Flor .  pêruv.  ?  t.  5,  pl •  224* 

C’est  une  des  espèces  découvertes  par  M.  Ta- 
falla  dans  les  Andes  péruviennes  qui  avoisinent 
le  Taso  ;  elle  a  été  décrite  par  MM.  Ruiz  et 
Pavon  ,  d’après  les  échantillons  que  M.  Tafalla 
leur  a  envoyés  du  Pérou.  L  arbre  fleurit  dans  le 
mois  de  juin  ,  et  s’eleve  a  la  liauteui  de  vingt 
quatre  pieds.  La  température  modérée  paraît  lux 
convenir  ,  puisqu’il  croît  de  préférence  dans  les 

bois  épais. 

Tronc  solitaire  ,  droit ,  cylindrique  ,  de  deux 
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pieds  de-  diamètre  ;  écorce  mince,  d’un  fauve 
obscur ,  légèrement  raboteuse ,  avec  des  taches 
blanchâtres;  styplique  et  d’une  médiocre  amer¬ 
tume. 

I  î 

Branches  cylindriques  ,  légèrement  pubescen- 
tes^  un  peu  comprimées. 

Feuilles  opposées  ,  petiolees  ,  ovées  ,  aiguës  , 
très-entières,  ondées- festonnées,  glabres  et  lui¬ 
santes  en  dessus,  veineuses  et  peu  luisantes  en 
dessous  ;  velues  a  leurs  nerfs  et  à  leurs  veines. 

Pétioles  presque  cylindriques,  un  peu  plus 
épais  à  la  base,  légèrement  sillonnés,  d’un 
pouce  et  demi  de  longueur. 

Stipules  intermédiaires,  ovées,  aiguës,  ré¬ 
fléchies  a  leurs  bords ,  d  une  légère  couleur 
pourpre,  caduques. 

Panicule  terminal  à  branches  opposées. 

Pédoncules  communs ,  à  plusieurs  fleurs,  et 
supportés  par  des  bractées  lancéolées  ,  aiguës  , 
tombantes. 

Fleurs  presque  sessiles ,  disposées  par  trois, 
et  munies  de  petites  bractées  subulées. 

Calice  d’un  pourpre  clair,  divisé  en  cinq  pe¬ 
tites  dents  aiguës. 

Corolle  blanche,  glabre,  ayant  l’odeur  de  la 
fleur  d’oranger  ;  tube  légèrement  anguleux , 
quatre  fois  plus  long  que  le  calice  ,  élargi  vers  h 
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jnilieu;  limbe  ouvert  et  à  déchirures  lancéolées. 

Filets  très-courts,  insérés  au  milieu  du  tube  ; 
anthères  linéaires  ,  renfermées;  style  plus  court 
que  le  calice  ;  stigmate  bilobé  ,  plus  long  que 
le  calice. 

Capsule  turbin ée  j  d’un  pouce  de  longueur ,  un 
peu  comprimée,  pubescenle  ;  semences  fauves, 
entourées  d’une  membrane  scarieuse  d’un  rouge 

Ce  cinchona  se  distingue  des  autres  espèces 
péruviennes,  dont  nous  avons  parle  jusqu  a  pré¬ 
sent,  par  sa  corolle  qui  est  glabre.  La  forme  de 
son  fruit ,  qui  est  turbinée  ,  établit  aussi  un  ca¬ 
ractère  distinctif.  Nous  regrettons  que  cette 
espèce  n’ait  pas  été  vérifiée  par  M.  de  Humboldt. 

L’on  distingue  son  écorce  par  les  caractères 
suivans.  Surface  légèrement  raboteuse  ,  souvent 
crevassée  dans  tous  les  sens  ;  épiderme  très-fin  , 
très-adhérent ,  d’un  gris  blanchâtre  ,  plus  ou 
moins  clair  ou  obscur  ;  au-dessous  de  l’épiderme  , 
la  couleur  est  d’un  fauve-brun  ,  et  il  suffit  d  en- 

)  v  ;  n 

lever  légèrement  la  couche  externe  pour  faire 
paraître  celte  couleur.  Cette  partie  fauve  de 
l’écorce  a  un  aspect  résineux  ;  elle  est  suivie 
d’une  couche  ligneuse ,  qui  présente  à  sa  cassure 
une  apparence  spongieuse.  Dans  les  grosses  écor¬ 
ces,  qui  sont  roulées  à  moitié,  ces  trois  couches 
forment  une  épaisseur  de  deux  lignes,  et ,  dans 
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les  petites  qui  sont  bien  roulées  ,  d’une  demi- 
ligne  jusqu’à  une  ligne.  La  saveur  de  ce  quinquina 
est  amère  et  nauséabonde  ;  il  paraît  contenir  très- 
peu  d’arome  ;  enfin  ,  il  se  dissout  très-bien  dans 
la  bouche  ,  et  ressemble  beaucoup  ,  sous  ce  rap¬ 
port,  au  quinquina  blauc  de  Mutis,  comme  sa 
surface  interne  ressemble,  par  sa  couleur,  à 
l’écorce  du  C.  oblongijolia  de  ce  botaniste. 

OBSERVATIONS. 

On  a  introduit  depuis  peu  dans  le  commerce , 
sous  le  nom  de  quinquina  nova  ,  une  écorce  dont 
on  n’a  pas  déterminé  l'espèce.  Nous  nous  sommes 
procuré  des  échantillons  de  ce  quinquina  chez 
M.  Delondres;  ils  étaient  semblables  aux  écorces 
du  meme  nom  que  la  pharmacie  centrale  de 
l’armée  reçut  de  Bayonne  en  1810,  et  à  celles  que 
l’on  débite,  sous  le  même  nom,  chez  les  dro¬ 
guistes.  Ayant  bien  examiné  et  comparé  les  dif- 
férens  échantillons  du  quinquina  nova ,  avec  les 
écorces  que  nous  avons  rapportées  d’Espagne  , 
il  nous  paraît,  si  toutefois  la  petitesse  des  échan¬ 
tillons  peut  nous  autoriser  à  exposer  une  opi¬ 
nion  ,  que  le  quinquina  nova  ,  si  bien  connu  et  si 
bien  caractérisé  dans  le  commerce  ,  n’est  autre 
chose  que  l’écorce  du  C .  acutifolia  de  MM.  Ruiz 
et  Pavon. 

Ce  quinquina  est  composé  de  grosses  et  de 
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petites  écorces.  Les  premières  ont  à  peu  près  un 
pouce  de  diamètre;  elles  sont  roulées  à  moitié  , 
et  leur  surface  est  lisse ,  quoique  fendillée  en 
tout  sens  ;  elles  sont  d’un  rouge  obscur ,  et  on 
y  remarque  souvent  des  traces  d’un  épiderme 
gris  ,  très-fin  ,  dont  leur  surface  paraît  avoir  été 
dépouillée.  La  couche  rougeâtre  est  suivie  d’une 
couche  plus  forte  ,  ayant  à  peu  près  une  ligne 
et  demie  d’épaisseur ,  d’un  aspect  ligneux  et 
spongieux.  Les  secondes  sont  bien  roulées,  et 
ont  les  mêmes  caractères  physiques  que  les 
premières.  Ces  écorces  ont  un  goût  a  peu  près 
pareil  à  celui  du  (7.  acuti folia  dont  il  a  été  ques¬ 
tion  précédemment. 

Les  droguistes  disent  que  le  quinquina  nova 
vient  de  Carthagène  des  Indes.  Il  est  peu  ou 
point  estimé;  et  ceux  qui  lui  accordent  quelque 
efficacité ,  conseillent  de  s’en  servir  seulement 
pour  l’usage  extérieur. 

Le  quinquina  del  rey ,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  (  sixième  espèce  )  ,  ressemble  beau¬ 
coup  ,  surtout  par  la  couleur  de  l’épiderme ,  au 
quinquina  nova  ;  mais  sa  cassure  n  est  pas  spon¬ 
gieuse,  et  il  est  par  conséquent  plus  pesant  et  plus 
compacte.  Toutes  ces  écorces  ont  de  l’analogie 
avec  le  quinquina  blanc  de  Mulis  pâr  leurs 
qualités  dites  savonneuses  ;  elles  ne  sont  jamais 
sèches  au  toucher  et  à  la  bouche,  et  les  dro- 
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guistes  savent  très-bien  qu’elles  ne  fournissent 
pas  cle  poussière  lorsqu'un  les  remue  dans  les 
caisses  et  dans  les  surons. 

Quelques  auteurs  disent  que  les  écorces  du 
C.  acutifolia  se  rencontrent  souvent,  dans  les 
quinquina  de  commerce  ,  mêlées  à  celles  du 
C.  gtàndulij cra  (  cascarilla  ne  grilla  )  ,  et  à  diverses 
autres  écorces ,  et  qu’on  les  vend  sous  le  nom 
de  quinquina  huanuco.  Il  est  difficile  d’établir 
une  opinion  bien  fondée  sur  les  quinquina  du 
commerce;  cependant,  il  paraît  hors  de  doute 
que  le  quinquina  liuanuco  appartient  à  une  es¬ 
pèce  particulière  du  genre  cinchona,  et  qu’il 
doit  son  nom  à  la  province  de  Huanuco  (1) 
dont  il  provient.  En  effet,  MM.  RuizetPavon, 
chargés  d’examiner  la  première  écorce  qu’on 
importa  en  Europe  en  1  799  (2) ,  sous  le  nom 
de  quinquina  huanuco ,  lui  reconnurent  les  ca¬ 
ractères  propres  au  quinquina  ;  mais  ils  ne 
purent  pas  en  déterminer  l’espèce.  Malgré  les 
difficultés  qu’a  éprouvées  d’abord  celte  écorce 
pour  être  reçue  parmi  les  quinquina ,  on  l’a 
trouvée  depuis  assez  efficace  pour  la  comprendre 

(1)  La  province  de  Huanuco  prend  son  nom  de  sa  capi¬ 
tale,  située  vers  le  onzième  degré  de  latitude  sud. 

(2)  Ce  quinquina  fut  débarqué  à  Saint-Ander  ,  port 
ailuédansle  golfe  de  Biscaye  ,  par  la  frégate  espagnole  la 
Vélo  z. 
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parmi  les  quinquina  que  1  on  appelle  de  la  se— 
conde  qualité. 

Le  huanuco  est  une  écorce  compacte ,  d’une 
demi-ligne  aune  ligne  d’épaisseur,  d’une  cas¬ 
sure  nette  et  d’un  aspect  résineux  ,  surtout  vers 
le  bord  extérieur.  Les  petites  écorces  ont  un 
épiderme  très-fin,  d’un  gris  obscur,  fendillé, 
qu’on  peut  séparer  de  l’écorce  sans  beaucoup  de 
difficulté ,  et  qui  laisse  entre voi  r  une  couche  lisse, 
jaunâtre  ou  roussâtre.  Ce  quinquina  est  plus  ou 
moins  recouvert  de  petites  saillies  en  forme  de 
verrues,  qui  proviennent  de  la  substance  meme 
de  l’écorce.  Nous  avons  remarqué  ,  pour  la  pre¬ 
mière  fois  ,  ces  excroissances  dans  les  échan¬ 
tillons  que  nous  a  donnes  M.  Ruiz  :  nous  avons 
eu  occasion  de  les  voir  depuis  sur  une  quantité 
très-considérable  de  cette  ecorce  qui  a  ele  sou¬ 
mise  à  notre  examen  à.  Madrid;  nous  les  avons 
trouvées  sur  les  écorces  du  même  nom  ,  que 
1Y1;  le  professeur  Lodibert ,  pharmacien  en  chef 
du  Val-de-Grâce,  s’est  procurées  en  Hollande; 
et,  d’après  le  témoignage  de  M.  Malatrel ,  phar¬ 
macien  en  chef  de  1  hôpital  militaire  de  la  gai  de- 
royale  ,1e  quinquina  qui  a  paru,  poui  la  pie— 
mière  fois  ,  en  Italie ,  sous  le  nom  de  huanuco  , 
était  marqué  de  ces  mêmes  verrues  ;  enfin  , 
M.  Bernardin- Antoine  Gomès,  chimiste  portu¬ 
gais,  d’un  mérite  tres-distingue,  designece  quin- 
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quinà  sous  le  nom  de  verruqueux.  Il  résulte  de  ces 
observations  qu’on  peut  considérer  ces  verrues 
comme  le  caractère  le  plus  saillant  du  quinquina 
huanuco . 

Les  grosses  écorces  sont  le  plus  souvent  rou¬ 
lées  ;  quelquefois  elles  sont  en  morceaux  plats , 
lorsqu’elles  proviennent  des  plus  grosses  bran¬ 
dies  ;  elles  ont  les  memes  caractères  que  les 
petites;  mais  étant  souvent  dépouillées  de  la 
pellicule  épidermoïde  brune,  que  le  frottement 
enlève  facilement,  elles  ont  l’apparence  moins 
ferrugineuse  et  plus  jaunâtre.  Ces  écorces  ont 
beaucoup  d  arôme,  et  leur  amertume  les  rappro¬ 
che  du  quinquina  jaune. 

IXous  n  osons  pas  dire  que  le  quinquina  hua — 
nuco  est  1  ecorce  que  M.  Ruiz  a  désignée  sous  le 
nom  de  cascanlla  hoha  de  hojas  moradas  y  et  qui 
appartient  au  C.  purpurea ,  Flor.  péruv. ,  parce 
que  si  la  chose  était  ainsi ,  M.  Ruiz  n’aurait  pas 
manqué  d’en  faire  l’observation.  Cependant, 
nous  ne  pouvons  nous  empecher  d  observer  que 
le  C.  purpurea  vient  dans  la  province  de  Hua¬ 
nuco  ;  que  ses  ecorces  ont  tous  les  caractères  du 
quinquina  huanuco ,  et  qu’on  voit  sur  quelques- 
unes  d’elles  de  petites  excroissances  verruqueu- 
ses.  Les  écorces  du  C.  purpurea  que  nous  avons 
dans  notre  collection,  paraissent  avoir  moins 
d  épaisseur  que  dans  le  quinquina  huanuco  ;  mais 
elles  ont  la,  même  saveur  et  le  même  arôme. 
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Le  C.  ferniginea  de  M.  Ruiz  a  aussi  beaucoup 
de  ressemblance  avec  le  huanuco. 

Quelques  autres  écorces  qui  semblent  se  rap¬ 
procher  aussi  du  huanuco  par  leurs  caractères  ,  et 
dont  M.  Ruiz  a  parlé  dans  sa  Quinologie,  méritent 
d’être  mentionnées  ici.  Ces  écorces  sont  dési¬ 
gnées  par  lui ,  sous  le  nom  de  leonado  obscura, 
de  melada  et  de  julva . 

DOUZIEME  ESPECE. 

C.  GRANDIFLORA.  Tubo  corollœ  Ion  gis - 
simo,  foliis  lanceolato-oblongis  utrinque  glaberrimis, 
de  Humboldt. 

C .  longiflora  y  Mutis. 

C.  grandiflora  ,  foliis  ovalihus ,  obovatisque  y  sub 
aveniis  y  coriaceis  ,  subtùs  albidis  ;  corymbis  temii - 
nalibus  ;  corollis  magnis  y  glabris  ,  candi  dis  y  Flor. 
péruv. ,  vol .  2  ,  p.5t\,  pl .  198,  Poiret,  Encycl. 
méth  y  t.  6. 

Cosmibuena  obtusifolia  }  foliis  ovatis  subovatis - 
que  ,  obtusis  ;  floribus  corymbosis  ,  Flor .  péruv.  , 
t.  3  yp.  3  ,pl.  198  ,  Persoon  ,  prem.  part.  y  p.  197. 

Arbre  d’une  grande  beauté  que  M.  de  Hum¬ 
boldt  a  souvent  vu  en  fleurs  dans  les  vallées  pro¬ 
fondes  et  chaudes  y  et  qu’il  a  rencontré  dans  les 
montagnes,  depuis  deux  jusqu’à  trois  cents  toises 
d’élévation,  et  à  une  température  moyenne  de 
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2 8° à  1 90  R* TVt  Ruiz  Ta  rencontré  près  dePueblo^ 
Nuevo  de  San-Anlonio  de  Playa-Grande  ,  eu 
2 7B4*  H  dit  que  cet  arbre  a  dix- huit  pieds  de 
hauteur,  et  qu’il  est  en  fleurs  depuis  janvier 
jusqu’à  mars.  Ses  filets  sont  placés  profondément 
dans  le  tube  de  la  corolle  ,  et  son  fruit  ressemble 
tellement  à  celui  des  autres  cinchona,  qu’il  est 
difficile,  dit  M.  de  Humboldt,  d’en  faire  un 
genre  séparé.  Nous  conserverons  donc ,  avec 
ce  savant ,  l’ancienne  dénomination  de  M.  Ruiz  , 
et  nous  le  placerons  parmi  les  cinchona. 

Feuilles  pétiolées,  opposées,  ovales  et  souvent 
ovales  à  rebours  ;  très-entières,  obtuses,  coria¬ 
ces,  planes,  épaisses,  luisantes  et  d’un  vert 
faible  en-dessus,  blanchâtres  en  dessous,  avec 
de  grosses  veines  peu  apparentes. 

Pétioles  d’un  pouce  et  demi  de  longueur  ,  lé-> 
gèrement  canaliculés  à  la  partie  supérieure. 

Stipules  intermédiaires,  opposées,  grandes, 
et  d’une  couleur  un  peu  fauve,  réunies  à  la  base, 
ovées  à  rebours  ,  et  marquées  de  stries  imper¬ 
ceptibles  ,  caduques. 

Corjmbes  placés  à  l’extrémité  des  branches  , 
ornés  de  feuilles ,  ouverts  et  formés  de  trente 
fleurs  ou  à  peu  près;  outre  ces  corymbes  termi¬ 
naux  ,  on  en  voit  de  partiels,  sans  feuilles ,  avec 
4-9  fleurs  ,  et  divisés  en  3-5  rameaux. 
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Pédoncules  opposés  ,  légèrement  tétragones  et 
à  trois  fleurs  ;  pédicelles  à  une  fleur,  munis  de 
petites  bractées  subulées  ,  tombantes. 

Calice  tubulé  lrès*petit ,  à  cinq  dents  aiguës, 
droites. 

Corolle  entièrement  glabre ,  de  trois  pouces 
environ,  blanche,  très-odorante  (1);  anthères 
jaunes  ,  linéaires  ,  bifides  à  la  base  ,  d’un  demi- 
pouce  de  longueur  ,  renfermées  ,  vacillantes. 

Capsule  fauve  en  dehors  ,  intérieurement  d’une 
couleur  plus  pâle. 

Semences  jaunes  entourées  d’une  aile  rouge- 
pâle  ;  réceptacle  de  la  couleur  du  fer. 

Ainsi  ,  cette  espèce  a  la  corolle  glabre  comme 
la  dernière ,  et  se  distingue  des  précédentes  par 
la  longueur  de  sa  corolle ,  qui  est  de  trois  pouces, 
et  la  disposition  de  ses  fleurs,  qui  forment  de 
petits  et  grands  corymbes. 

Son  écorce  est  d’un  fauve  cendré,  jaunâtre  en 
dedans,  d’une  faible  amertume.  Elle  ressemble  y 
dans  tous  ses  caractères,  à  celle  du  C.  ovalifolia 
de  Mutis  ,  et  pourrait  être  employée  aux  mêmes 


(i)  On  ne  trouve  pas  la  même  odeur  agréable  aux 
fleurs  du  C.  longijlora  de  Lambert ,  qu’on  ne  doit  pas,  par 
conséquent,  confondre  avec  le  Grandijtora  de  Humboldt. 
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TREIZIÈME  ESPÈCE. 


0.  PARVIFLORA.  Foliis  ovatis  glabris  3fila - 
mentis  basi  dilatatis  et  pubescentibus  ,  Mutis,  Mss, 

Celte  plante. est  remarquable  par  son  fruit  qui 
est  le  plus  petit  de  tous  ceux  des  autres  cin- 
chona  ;  on  n’a  pas  encore  publié  sa  descrip¬ 
tion  ni  les  caractères  de  son  écorce.  Quelques 
botanistes  demandent  si  le  micrantdia ,  qui  forme 
la  septième  espèce, n’est  pas  le  meme  cinchona 
que  le  parviflora  de  Mutis.  M.  de  Humboldt  , 
qui  a  examiné  les  deux  plantes,  en  a  fait  deux 
espèces.  En  effet ,  le  micraniha  a  le  fruit  beau¬ 
coup  plus  grand  et  la  corolle  pubescenle,  ainsi 
que  le  parviflora  dePoiret yfloribus  villosis  ;  tandis 
que ,  dans  le  parviflora  de  Mutis ,  les  étamines 
seules  sont  pubescentes.  Nous  ne  connaissons  ^ 
pas  les  autres  caractères  du  parviflora . 

—  Staminibus  exertis . 

Quatorzième  espèce. 

C.  DISSIMILIFLORA.  Foliis  cordalo-oblon- 
gis  y  glaberrimis  ;  limbo  corollæ  tubo  longiori  ;  cap *• 
sulis  sublinearibus  angustissimis  >  Mutis  Mss. 

Çette  espèce  existe  dans  la  Nouvelle-Grenade  ; 
mais  elle  n’a  pas  encore  été  décrite  :  elle  a  les 
étamines  très-saillantes  et  les  découpures  de  la 
«orolle  plus  longues  que  son  tube.  Ce  cinchona 
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tel  le  Lohgflora  de  Lambert  sont  les  seules  espèces 
connues  du  continent  d’Amérique  qui  aieut  les 
étamines  saillantes,  d’après  l’observation  de  M.  de 
Humboldt.  Les  lieux  dans  lesquels  il  croît ,  sont 
élevés  jusqu’à  deux  cents  toises  au  -  dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

QUINZIEME  ESPECE. 

C.  CARIBGEA.  Pédunciilis  cixillaribus  termi x- 
nalibusque  unifions  ;  iaciniis  tùbum  superantibus  ; 
foliis  lanceolatis  acuminatis ,  Jacquin.  Select,  stirp. 
Amer.  Findobonœ ,  1763. 

Pedunculis  unifions  >  Linn.  Spec .  ,  plant.  2  ? 
p.  245» 

Foliis  ovato-lanceolatis , pedunculis  aotillaribus  ter - 
minalibusque  unifions >  staminibus  exertis ,  Swartz. 
Obs * ,  p.  72. 

Pedunculis  axillaribus  unifions ,  Vahl.  A  et. 
Societ. ,  etc.  ,  t.  1  ,  p.  2  T. 

Ce  cinchona  est  caractérisé  par  ses  pédon¬ 
cules  axillaires  et  solitaires.  Il  a  été  découvert 
par  Jacquin  dans  les  îles  de^Cuba  et  de  Saint- 
Domingue  ,  et  décrit  en  1 7 63  par  le  même 
auteur.  Wright  le  trouva  depuis  à  la  Jamaïque  * 
et  lui  donna  le  nom  de  cette  île  (  C.  Jamdi - 
censis  )  (1).  Il  croît  dans  les  endroits  pierreux  et 

(i)  Description  of  ihe  Jesuits  Bark  of  Jamdica  ,  etc. ,  a 

8. 
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peu  élevés  et  à  une  température  qui  pourrait 
convenir  à  la  canne  à  sucre,  entre  irj°-22°  R. 

Arbre  droit  qui  s’élève  jusqu’à  cinquante 
pieds  de  hauteur  (1),  très-garni  de  branches  ; 
son  écorce  est  cendrée  et  lisse. 

Feuilles  épaisses ,  particulièrement  au  sommet 
des  petites  branches,  pétiolées,  opposées,  croi¬ 
sées,  ovées -lancéolées  ,  acuminées  ,  linéaires- 
lancéolées  ;  un  peu  réfléchies ,  très-entières  ,  ca- 
naliculées  dans  la  direction  du  nerf  intermé¬ 
diaire;  de  deux  à  trois  pouces  de  longueur. 

Pétioles  petits ,  glabres. 

Stipules  petites  ,  interposées  aux  pétioles,  lar¬ 
ges  ,  ovales  ,  aiguës  ,  glabres  ,  noirâtres. 

Pédoncules  de  la  longueur  des  pétioles,  placés 
à  l’extrémité  des  branches  ;  ou  axillaires ,  oppo¬ 
sés  ,  le  plus  souvent  solitaires,  uniflores  (2), 

Calice  à  cinq  dents  ;  petit,  persistant. 



letler  of  William  Wright  to  sir  J oseph  Banks.  Phil.  tran- 
sact. ,  vol.  67 ,  1 777  ,  p.  5o4  ,  scj. 

(1)  L’arbre  observé  par  Jacquin  avait,  à  l’époque  où 
il  l’a  décrit,  dix  pieds  d’élévation.  Il  l’a  vu  en  fleurs  en 
septembre  et  en  octobre,  et  son  fruit  était  mûr  daiis  le 
mois  de  décembre. 

(2)  La  disposition  des  fleurs  établit  une  différence  re¬ 
marquable  entre  ce  cinchona  et  le  floribunda  de  Swartz. 
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Corolle  tubuleuse  ;  tube  d’un  a  deux  pouces 
de  longueur,  et  marqué  de  cinq  angles;  limbe 
à  cinq  déchirures  ;  contourné  et  pentagone  avant 
son  développement:  divisions  très-longues,  et 
presque  plus  longues  que  le  tube  ;  linéaires  , 
réfléchies. 

Filets  insérés  vers  la  base  du  tube,  filiformes, 
plus  longs  que  le  tube  :  anthères  linéaires , 
droites ,  étroites ,  presque  de  la  longueur  des 
filets  ;  saillantes  ,  blondes. 

Germe  adhérent ,  oblong;  style  souvent  plus 
long  que  les  étamines  ;  stigmate  oblong,  obtus  (  1  ), 
vert:  capsule  presque  ovoïde  ,  couronnée  par  le 
calice  ;  biloculaire ,  s’ouvrant  par  le  sommet  en 
deux  valves  égales. 

Plusieurs  semences  presque  rondes ,  compri¬ 
mées  ,  roussâtres  ,  entourées  d’un  rebord  mem- 

V 

braneux  plus  pâle  et  très-entier. 

Ses  fleurs  sont  très  -  odorantes ,  d’un  rouge 
pâle ,  qui  finit  par  se  changer  en  jaune  obscur» 
Les  capsules  sont  vertes  et  très-amères  avant  la 


(i)  M.  de  Humboldl  observe  que  les  ci  n  chou  a  des  îles  , 
à  étamines  saillantes,  outre  la  corolle  lisse,  ont  ie  stig¬ 
mate  en  tète  (  capitatum  ),  tandis  que  les  cinchona  ,  à 
étamines  renfermées  ,  ont  la  corolle  tomenteuse  et  quel¬ 
quefois  glabre,  et  le  stigmate  bifide. 
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*iaturilé  ;  elles  laissent  suinter  un  Suc  âcre,  et 
deviennent  brunes  lorsqu’elles  sont  mûres. 

L’écorce  de  ce  cinchona  est  roulée,  d’un  jaune 
verdâtre  à  l’intérieur,  et  couverte  d’un  épiderme 
grisâtre  et  lisse,  comme  celle  des  bois  blancs; 
sa  cassure  est  nette ,  avec  une  apparence  rési^ 
neuse;  sa  saveur  ,  d’abord  mucilagineuse  et  su¬ 
crée  comme  celle  de  la  réglisse,  devient  ensuite 
très-amère  ;  la  salive  est  promptement  colorée 
en  un  jaune  verdâtre ,  lorsqu’on  mâche  cette 
écorce;  sa  poudre  est  d’un  gris  jaunâtre. 

Cette  description  est  tirée  du  Traite  des  Fie 
vres  pernicieuses  intermittentes  de  M.  Alibert. 

SEIZIÈ  m;e  espèce, 

C.  LOINGIFLORA.  Pedunculis  axillaribus 
unifloris  ;  foliis  lineari-lanceolatis }  glabris  ;  corollcç 
tubo  longissimo .  Lambert,  p.  38.,  t,  12. 

C.  Caribæa .  Foliis  lineari-lanceolatis  Leva— 
vasseur  j  Journal  de  physique  y  1790,  p.  3  (1)  , 
Persoon.  Synops.  PI. ,  etc. 


(  1)  Le  cari  b  or  a  de  Levavasseur,  à  1’exception  de  la  forme 
des  feuilles ,  se  rapproche  ,  selon  Rhode  ,  par  tousses 
caractères,  du  caribæa  de  Jacquin  ;  mais  M.  deHumboldt, 
d’après  ses  propres  observations  et  celles  de  Mutis,  re¬ 
garde  ces  deux  piaules  comme  entièrement  differentes, 
Fous  avons  suivi  l’opinion  de  M,  de  Ilurnboîdt  x  et  nous 


(  ^  ^  , 

Ce  cinchona,  quoique  très-rapproclié  de  Ve s- 

pèce  précédente,  par  ses  caractères  botaniques, 
en  a  été  séparé  ,  à  cause  de  la  longueur  remar¬ 
quable  de  ses  fleurs  et  de  ses  feuilles. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’il  ne  faut  pas  le  con¬ 
fondre  avec  le  longiflora  de  Mutis  ,  qui  a  les 
étamines  renfermées,  et  qui  ,  d’après  M.  de 
Humboldt,  est  probablement  identique  avec  le 
grandiflora,  Flor.  pèruv . 

Rameaux  garnis  de  feuilles  ,  opposées,  très- 
rapprochées  ,  longues  ,  étroites  ,  linéaires  ,  lan¬ 
céolées  ,  à  nervures  latérales,  très-obliques,  mé¬ 
diocrement  pétiolées  ,  munies  à  leur  base  de 
deux  petites  stipules  courtes,  élargies  ,  aiguës. 

Fleurs  axillaires  ;  pédoncules  très-courts. 

Calice  petit ,  campanulé  et  divisé  à  son  orifice, 
en  cinq  petites  dents  droites ,  obtuses. 

Corolle  de  trois  à  quatre  pouces  de  longueur , 
à  très-long  tube  cylindrique  ;  limbe  divisé  en 
cinq  parties  linéaires ,  trois  ou  quatre  fois  plus 
courtes  que  le  tube.  Les  découpures  sont  rou- 


avons,  avec  M.  Lambert,  réuni  le  caribœa  de  Lcvavasseur 
à  son  longiflora  ,  quoique  ce  dernier  ait  le  tube  de  la 
corolle  deux  fois  plus  long.  M.  Poiret  n  est  pas  éloigné 
de  Pop  inion  de  M.  Lambert  7  ainsi  que  le  docteur  Persooo. 
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lées  avant  F  ouverture  de  la  fleur  ,  et  réfléchie» 
après  son  développement 

Filets  cinq  ,  de  la  longueur  de  la  corolle. 

Anthères  linéaires ,  droites ,  d’un  pouce  de 
longueur;  style  de  la  longueur  des  étamines; 
stigmate  simple  ,  un  peu  épais. 

Cette  plante  croît  dans  la  Guiane,  à  une  tem¬ 
pérature  moyenne  de  irj°-22°  R.  La  figure, 
publiée  par  M.  Lambert ,  a  été  faite  sur  un  des 
exemplaires  de  l’herbier  d’Aublet,qui  se  trouve 
chez  sir  Joseph  Banks.  Le  dessin  du  fruit  manque 
sur  cette  figure  ,  et  les  capsules ,  ainsi  que  les 
semences,  sont  figurées  d’après  celles  du  carihœa 
de  Levavasseur ,  que  M.  Lambert  a  associé  > 
comme  nous  l’avons  fait  observer  ,  à  son  longi - 
flora.  Poiret,  Encjcl.  ;  Rb  ode,  Monograph., 
einch.  gen , 

Nous  n’avons  aucune  connaissance  de  l’écorce 
de  celte  plante;  mais  si  celle  quia  été  analysée 
par  Fourcroy  sous  le  nom  d’écorce  de  Saint- 
Domingue  lui  appartient,  comme  il  paraît  très» 
probable  ,  voici  quels  sont  ses  caractères  phy¬ 
siques,  d’après  ce  savant  chimiste. 

Ecorce  roulée  sur  elle-même  en  forme  de  cy¬ 
lindre,  de  six  à  sept  pouces  de  long,  et  de  trois 
a  quatre  lignes  d’épaisseur  ;  surface  extérieure 
grise  ;  épiderme  demi  -  transparent  avec  une 
nuance  verdâtre  ;  surface  interne  ,  tantôt  verte 

m  la» 
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avec  des  Landes  pourpres ,  souvent  brune,  quel¬ 
quefois  d’un  blanc  laiteux  ,  comme  la  craie  de 
Briançon.  Si  on  enlève  l’épiderme,  on  a  l’aspect 
d’une,  nouvelle  matière  multi-colore,  souvent 
verte,  quelquefois  brune  ,  facile  a  ramollir,  par 
la  chaleur  et  la  pression  des  doigts. 

Saveur  amère  ,  désagréable  ,  plus  analogue  à 
celle  de  la  coloquinte  et  de  l’absynthe,  qu’avec 
celle  d’aucune  autre  substance  végétale  ;  nulle¬ 
ment  comparable  au  quinquina  du  Pérou,  dont 
elle  n’a  pas  du  tout  la  qualité  astringente. 

Odeur  très-forte,  très-pénétrante,  mêlée  d’une 
odeur  de  substance  verte,  et  d’une  odeur  nau¬ 
séeuse,  un  peu  fétide,  et  qui  a  la  plus  grande 
analogie  avec  celle  de  l’écorce  du  mérisier. 

Cette  écorce  est  ductile ,  difficile  à  réduire  en 
poudre.,  si  on  ne  la  fait  sécher  préalablement 
dans  un  four,  pour  lui  enlever  l’eau  qui  la  fait 
agglomérer.  Desséchée,  elle  donne  une  poudre 
très-fine,  répandant  au  loin  son  odeur  nauséeuse 

et  sa  saveur  amère  ;  sa  couleur  est  verdâtre. 

*  «. .  •  >  •  :  •  1  *  • 

DIX-SEPTIEME  ESPECE. 

■  r  f’f  .  r  .  ,  ,  * 

>  (  i  \  f  O  J  !  *  *  ç*  * 

C  LINEATA.  Paniculâ  terminait  ;  foliis  ova* 
iis ,  atuminatisyglabrisy  line  ali s  ;  capsulis  pentagonis. 
Vahl.  Act .  Soc.  hist.  rfat.  Iîafu.  1,  p.  22  y  tab.  4, 
Lambert,  gcn.  cinch .  ,  p.  26 ,  t.  6 ,  Persoon  /.  c. 

Cette  plante  croît  à  Saint-Domingue,  et  a  été 
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décrite  par  Vahl.  Température  moyenne!  7rt-22% 
Réaumur. 

Rameaux  cylindriques,  surtout  à  la  base,  com- 
primés  à  leur  partie  supérieure,  grisâtres  ,  mais 
de  couleur  purpurine  ,  garnis  de  feuilles. 

Feuilles  presque  sessiles  ,  ovales  ,  acuminées  , 
de  deux  pouces  et  plus  de  long,  sur  un  de 
large;  à  peine  luisantes  à  leur  surface  supérieure, 
minces  et  glabres;  à  nervures  simples,  latérales, 
linéaires. 

a* 

Pétioles  Ires-petits  ,  à  peine  d’une  ou  deux 
lignes. 

Stipules  ovales ,  aiguës. 

Panicule  ample ,  terminal ,  à  ramifications 
d’abord  opposées  ,  puis  trichotomes  ;  muni  de 
bractées  sétacées,  placées  à  la  base  des  pédicelïes. 

Calice  muni  à  son  orifice  de  dents’  subulées  ; 
et  de  la  longueur  du  germe. 

Corolle  de  deux  pouces  et  plus  de  longueur; 
tube  cylindrique;  découpures  du  limbe,  li¬ 
néaires,  obtuses. 

r'  f  •  •  -  r  r 

* 

Etamines  saillantes  ;  stigmate  globuleux. 

Ovaire  pentagone  ;  capsules  courtes  ,  petites , 
brunes,  glabres,  ovales,  couronnées  par  les 
dents  subulées  du  calice. 

Il  existe  beaucoup  de  rapports  entre  cette  es- 
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pèce,  le  florihunda  y  et  Y  an  gus  ti folia  y  de  Swartz  y 
mais  elle  diffère  principalement  de  ces  deux  cin- 
chona  par  ses  feuilles  qui  ne  sont  pas  luisantes  , 
qui  sont  arrondies  à  leur  base  ,  et  marquées  de 
nervures  apparentes  des  deux  côtés.  Ses  feuilles 
sont  en  outre  bien  moins  étroites  que  celles  du 
C.  acuminatay  et  son  paniculeplus  petit  que  celui 
du  florihunda ,  Poiret.  Fncyclop. ,  — •  Rhode,  etc. 

Vahl  pense  que  l'écorce  de  ce  cincliona  a  les 
mêmes  propriétés  que  celle  du  C.  florihunda  de 
Swarfz ,  et  du  C.  hrachycarpa  de  Lindsay  ;  et , 
dans  ce  cas,  elle  ressemblerait  à  l’écorce  connue 
sous  le  nom  de  quinquina-piton  y  ou  quinquina  dè 
Sainte'- Lucie. 

.  DIX-HUITIEME  ESPECE. 

C.  FLORIBUNDA.  Florihus  paniculatis  gla - 
h  ri  s  ;  capsûlis  turhinatis  lœvihus  ;  Joliis  ohlongis , 
acuminatis  ,  glahris  ,  Swartz  ,  Flor .  Ind.  occ.  ,  1  , 
p.  37 5. 

I  •  .  -  .  ■  *  .■  ■  vî  «.  *.  >A  t  « 

Paniculâ  terminali ;  capsûlis  turhinatis  lœvihus  ; 
foliis  ellipticisy  acuminatis  y  Vahl. ,  A  et.  Soc.  Hist. 
liât.  Ha/11.  1  y  p.  23.  —  Lamark,  Encyclop.  , 

tah.  \  6l\yflg.  2.— Gmelin,  Syst.  nat. }  t.  2}  p.  36i. 

Cincliona  Sanctœ-Luciœ  ?  Kentisch,  Ohs.  on  a 
nc\v  species  of  Barck  ,  etc. ,  London  y  1784. 

Cincliona  montana  foliis  ovatis }  utrinque  glabres  x 
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stipulis  basi  connato-vaginantibus  ,  corymbo  termi- 
nali y  corollis  glabiis  ,  Badier  Journal  de  Phys,  de 
Rozier  ,  t.  36,  jév.  1789. 

Quinquina-piton  ,  Mallet,  Journal  de  Phys,  de 
Bozier ,  t.  17,  mars  1781. 

Trachelium  arbores  cens  et fluvi utile ,  lauri  foliis 
conjugatis yjloribus  racemosis  ,  seu  corymbosis  albis  ; 
capsulis  conicis  nigris ,  Desportes ,  Histoire  des 
Maladies  de  Saint-Domingue ,  t.  3  ,,  p.  198. 

Cette  espèce  a  été  decouverte  par  Desportes 
en  1742  (1),  et  décrite  par  Davidson  en  1783  (2); 
et  par  Badier,  dans  le  Journal  de  Physique }  février 
1789  ;  par  Swartz  et  par  Valil. 

Le  floribunda  croît  à  la  Jamaïque,  à  Saint- 
Domingue  ,  à  la  Martinique,  à  Sainte-Lucie  ,  à 
la  Guadeloupe ,  etc. ,  sur  des  lieux  élevés ,  sau¬ 
vages  et  aux  Lords  des  torrens  ;  il  s’élève  à  la 
hauteur  de  vingt  à  quarante  pieds  et  plus;  les 
plus  gros  arbres  ont  souvent  trois  pieds  de  dia¬ 
mètre.  L’écorce  est  d’un  fauve  cendré,  ridée, 
fendillée  et  d’un  gris  rougeâtre  à  l’intérieur  ; 


(1)  Histoire  des  Maladies  de  Saint-Domingue ,  Paris , 
1770. 

(2)  An  account  of  a  Jiew  species  of  the Barck  très ,  etc.  ? 
by  Georges  Davidson  ,  communicated  by  David  Monro  , 
in  Phylosoph,  Transact. ,  vol.  ]l±  ,  p.  455. 
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l’arbre  est  toujours  vert,  et  fleurit  dans  les  mois 
de  juin  et  juillet.  On  le  rencontre  fréquemment 
à  Saint  -  Domingue  sur  les  pitons  des  mornes 
(  sommet  des  montagnes  ) ,  dans  les  quartiers  du 
Vauclin  et  du  Carbet. 

Tronc  droit,  d’un  pied  et  plus  de  diamètre, 
divisé  en  rameaux  cylindriques  T  un  peu  tétra- 
gones  ,  très- glabres  ,  garnis  de  feuilles  ,  et  noir- 
cissant  par  la  .dessiccation. 

Feuilles  amples,  pétiolées,  opposées  ,  ovales- 
lancéolées ,  acuminées,  très- entières  et  très- 
glabres,  lisses  et  luisantes  en  dessus,  plus  pâles 
en  dessous,  veinées  ,  à  nervures  latérales  sail^ 
lantes,  parallèles,  un  peu  rameuses  et  con¬ 
fluentes  à  leur  extrémité  ;  leur  longueur  est  de 
six  à  sept  pouces;  leur  largeur  est  de  deux  à  trois 

*  t  ■  k  J 

pouces. 

Pétioles  d’un  demi-pouce ,  cylindriques  ,  ca- 
naliculés  à  leur  surface  supérieure. 

Stipules  placées  entre  les  feuilles  ;  opposées  , 
vaginales,  oblongues,  obtuses ^  de  trois  lignes  de 
longueur,  très-caduques. 

Fleurs  nombreuses ,  de  deux  à  trois  pouces  , 
blanches-purpurines  ,  disposées  en  panicule  co- 
rymbiforme  terminal  très-beau,  ample,  et  dont 
les  ramifications  sont  opposées ,  comprimées , 
très-glabres. 
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Pédoncules  dichotomes  ou  trichotomes ,  pour-* 
vus  de  bractées  petites,  caduques,  squammeusés, 
placées  à  la  division  des  pédoncules. 

Calice  divisé  à  son  orifice  en  dents  subulées  , 
d’une  ligne  et  demie  de  longueur. 

Corolle  hypocralériforme,  glabre  aux  deux  sur¬ 
faces,  grêle  relativement  à  la  longueur  du  tube; 
divisée  à  son  limbe  en  découpures  linéaires  , 
en  carène  ,  ouvertes  ,  roulées  à  leur  extrémité , 
et  longues  de  huit  à  dix  lignes. 

Étamines  cinq,  saillantes;  filamens  filiformes, 
attachés  à  la  base  de  la  corolle  ;  anthères  linéaires, 
verticales  ,  stigmate  en  tête  ,  conique  ,  marqué 
de  deux  sillons. 

Capsule  cylindrique  ,  noire ,  oblongue  et  ré¬ 
trécie  à  la  base. 

Écorce  bien  roulée,  compacte,  pesante,  d’une 
cassure  nette  à  la  couche  corticale  externe; 
fibreuse  à  la  couche  interne  ;  d’une  demi-ligne  à 
une  ligne  d’épaisseur ,  de  deux  à  quatre  lignes 
de  diamètre ,  couverte  d’un  épiderme.  La  cou¬ 
che  corticale  ,  qui  suit  l’épiderme  ,  est  couleur 
de  bistre  tirant  sur  celle  de  l’ocre  ;  sa  surface  est 
remplie  de  rides  longitudinales  tortueuses  ;  elle 
est  douce  au  toucher.  La  couche  interne  est  fi¬ 
breuse  et  grisâtre  ;  mais  la  surface  interne  de 
cette  couche  a  une  couleur  de  rouille  plus  foncée 
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que  celle  de  la  couche  extérieure.  Sa  saveur, 
d’abord  mucilagineuse ,  devient  ensuite  très- 
amère  ,  acre  et  nauséabonde  ;  sa  poudre  est  d’un 
gris  roussâtre. 

Cette  écorce  est  assez  estimée  aux  Antilles, 
OÙ  elle  est  connue  sous  le  nom  de  q.  q.  de  Sainte- 
Lucie  ,  q.  q.  des  pitons .  La  plante  est  bien  dessi¬ 
née  sur  la  planche  publiée  par  Vahl ,  et  sur  celle 
de  Lambert.  M.  de  Humboldt  a  classé  cette 
plante  parmi  les  cinchona  ,  et  MM.  Ruiz  et 
Pavon  l’associent  aux  portlandia. 

Skeete  (1)  dit  que  la  couleur  de  son  écorce 
varie  beaucoup  dans  les  différens  âges  de  la 
plante  ,  et  selon  les  terrains  différens.  L’écorce 
des  jeunes  arbres  est  plus  pâle  que  celle  des  plus 
âgés;  mais  la  nature  du  sol  contribue  beaucoup 
à  la  couleur  des  écorces  :  car ,  parmi  les  arbres 
du  meme  âge ,  ceux  qui  viennent  dans  un  terrain 
pierreux  ont  l’écorce  plus  rouge,  et  l’on  remarque 
même  que  les  jeunes  plantes  qui  croissent  dans 
les  terres  arides,  ont  l’écorce  plus  rouge  que  les 
plantes  plus  avancées  en  âge  des  terrains  plus 
fertiles. 

M.  le  docteur  Pugnet,  médecin  de  l’hôpital 


(i)  Experiments  and  observations  on  quilled  and  red 
peruvian  Barck  ,  etc. ,  bjr  Thomas  Skeete  ,  M .  D.  Lon~ 
don ,  1 786. 
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militaire  de  Dunkerque ,  fait  le  plus  grand  éloge 
du  quinquina-piton  ;  il  est,  d’après  lui  ,  non-seu- 
lenient  plus  amer ,  plus  astringent  et  plus  promp¬ 
tement  fébrifuge  que  le  quinquina  commun; 
mais  il  a  encore  la  propriété  de  faire  vomir  et 
purger.  Sa  poudre,  à  la  dose  d’un  gros  dans  un 
verre  d’eau,  prise  à  jeun,  excite  le  vomissement  ; 
la  même  dose  ,  en  trois  prises  ,  et  administrées  à 
une  demi-heure  de  distance  ,  devient  purgative; 
enfin ,  si  l’on  veut  l’employer  comme  fébrifuge , 
l’on  administrera  ces  trois  prises,  l’une  le  matin, 
l’autre  à  midi,  et  la  dernière  le  soir.  Voyez  ses 
Mémoires  sur  les  Fièvres  de  mauvais  caractère  du 
Levant  et  des  Antilles*  Lyon  y  1804.,  p •  296. 

dix-neuvième  espèce. 

C.  ANGUSTIFOLIA.  Foliis  lineari-lanceo - 
latis  pubescentibus;  floribus  paniculatis  glabris  ;  cap- 
sulis  oblongis  pentagonis.  Swartz,  Prodr. }  p.  42- 
— Vahl,  inAct.Hafn .  1 ,  p.  25. — Lambert,  genus 
cinchonce,  p.  29  ,  t.  3.  —  Lamarck  ,  illust.  gen . , 
tab .  \6I\,fig-  3.  —  Poiret,  etc. 

Cet  arbrisseau  croît  à  Saint-Domingue,  et  par¬ 
ticulièrement  dans  la  partie  septentrionale  de 
l’île,  sur  les  bords  de  la  rivière  des  Nippes  où 
Swartz  l’observa,  pour  la  première  fois,  le  25  dé¬ 
cembre  1782  ;  il  fleurit  ordinairement  dans  les 
mois  de  mai  et  de  juin  ;  ses  fleurs  ont  une  odeur 
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îrès-suave.  MM.  Ruiz  et  Pavon  pensent  qu’il 
faut  classer  cette  plante  parmi  les  Porüaudia  ; 
mais  M.  de  Humboldt  a  confirmé  l’opinion  des 
botanistes  qui  l’ont  placée  dans  le  genre  cinchona. 

Cette  espèce  a  quelques  rapports  avec  le  C.  co- 
rjmbifera ;  elle  ressemble  aussi  au  C.  coribœa  par 
Ja  forme  de  sa  corolle  et  de  ses  étamines  ;  mais 
elle  dilfère  de  ces  deux  espèces  par  la  disposition 
de  ses  fleurs,  en  un  beau  panicule  terminal.  Sa 
corolle  est  moitié  plus  grande  que  celle  du  Cari- 
bœa.  Cette  plante  s’élève  à  la  hauteur  de  dix  à 
quinze  pieds;  température  moyenne,  1 7°-22°  R. 

Tronc  droit,  peu  épais,  divisé  en  rameaux 
nombreux,  grêles,  effilés  ,  glabres,  garnis  de 
feuilles  opposées  ,  étroites  ,  lancéolées  ,  aiguës 
à  leurs  deux  extrémités  ,  légèrement  pubescenles 
à  leurs  surfaces,  et  particulièrement  sur  la  prin¬ 
cipale  nervure,  et  supportées  par  des  pétioles 
très-courts;  elles  ont  deux  à  trois  pouces  de  lon¬ 
gueur,  et  un  demi-pouce  de  largeur. 

Stipules  opposées  ,  intermédiaires  ,  ovées  ,  ai¬ 
guës  ,  minces. 

Fleurs  disposées  en  panicule  terminal ,  dontles 
ramifications  sont  souvent  trifides ,  filiformes, 
munies  à  la  base  de  deux  divisions  et  de  quel¬ 
ques  bractées  très-courtes;  pédoncules  et  pedi- 
celles  de  la  même  longueur  ,  velus-pubescens. 
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Calice  court,  tubulé  ,  pentagone,  un  peu  pu- 
bescent ,  divisé  à  son  orifice  en  cinq  dents  droites , 
linéaires,  longues,  aiguës. 

Corolle ,  longue  au  moins  de  deux  pouces; 
tube  grêle ,  marque  legerement  de  cinq  angles 
obtus  ;  cinq  découpures  de  la  longueur  du  tube  ; 
linéaires  ,  étroites,  obtuses  et  concaves  au  som¬ 
met ,  réfléchies  en  dehors. 

Étamines  plus  longues  que  la  corolle  ,  insérées 
à  la  base  du  tube  ,  filiformes,  droites;  anlheies 
linéaires,  placées  obliquement  a  1  extiemile  des 
filets,  bivalves,  blondes;  pollen  de  la  même 
couleur;  style  de  la  longueur  des  elamines;  stig~ 
mate  épais  ,  oblong  ,  pubescent ,  vert. 

Capsules  courtes,  ovales,  presque  à  cinq  angles, 
à  deux  loges,  couronnées  parles  dents  du  calice; 
semences  fort  petites ,  glabres ,  arrondies,  fauves. 

Svvartz, en  parlant  de  l’écorce  de  ce  chincona, 
dit  que  celle  de  la  partie  inférieure  du  tronc  est 
épaisse,  raboteuse,  fendillée  inégalement,  d’une 
couleur  grisâtre  ou  plus  obscure;  que  sa  saveur 
est  amère  ,  âpre,  avec  un  goût  douceâtre  et  un 
peu  aromatique  ;  que  sa  partie  interne  estti  es-vis- 
queuse  ,  et  qu’on  rencontre.souvent«  une  humeur 
tenace  entre  ses  fissures.  L’écorce  du  tronc  su¬ 
périeur  et  des  branches  est  moins  visqueuse  et 
également  acerbe. 


C  i3i  ) 

VINGTIEME  ESPÈCE. 

C.  BRACHYCARPA.  Panicula  terminait  j 
capsulis  obovatis  costatis  ;  Joliis  ellipticis  obtusis  > 
Vahl,  Act. ,  etc.,  i  ,  p.  24. — Lambert,  gen. 
cinch.  ,  p.  28,  t.  8.  — Wild.  sp.  ,  pl.  i  ,p.  960. 

Flonbus  paniculatis  glabns  ,  capsulis  ovatis  cos¬ 
tatis  ,  Joins  oblongis  ,  obtusis  ,  glabris  ,  Swartz  ? 
prodr.,  p.  4^;  id.  Fl.  lud.  occ. }  1  ,  p.  3^8. 

Foliis  ellipticis  ,  obtusis  ,  glabris  ;  floribus  pani¬ 
culatis  glabris  ÿ  capsulis  ovatis  costatis ,  Gmelin  , 
Syst.  nat.  y  t.  2  ,  p.  36 1. 

Cet  arbre  a  été  décrit,  pour  la  première  fois, 
par  le  chirurgien  Lindsay  en  1748  (1).  Il  res¬ 
semble  beaucoup  ,  par  son  port,  au  C .  ovalijolia 
de  Mutis  ;  mais  il  .est  glabre  dans  toutes  ses 
parties  :  il  en  diffère  aussi  par  sa  corolle  et  par 
ses  étamines  saillantes  ;  il  habite  les  bois  épais  des 
montagnes  de  la  Jamaïque  occidentale;  il  fleurit 
au  milieu  de  l’été.  Celui  observé  par  Lindsay 
avait  trente  pieds  d’élévation  et  sept  à  huit 


(1)  An  accourit  o f  the  quassia  poligama  or  Bitter 
Wood  of  Jamûïca ,  and  of  the  C.  Brachycarpa  ,  a  new 
species  qf  je  suit  s  Barck  ,  fourni  in  the  same  Islande  by 
M.  John  Lindsay  surgeon  in  Westmorland  in  Jama'ica. 
— Intransact.  of  the  royal  society. of  Edinbur g  ,  vol.  5  , 

p.  2iï. 
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pouces  de  diamètre  ;  son  écorce  est  fendillée , 
épaisse  ,  d’un  fauve  cendré. 

Tronc  droit,  de  trente  pieds  d’élévation,  divisé 
en  branches  .opposées  ,  ouvertes ,  et  dont  les  plus 
petites  sont  horizontales  et  opposées  en  croix. 

Feuilles  amples  ,  ovales  elliptiques ,  obtuses 
au  sommet,  entières,  glabres,  marquées  de  ner¬ 
vures  alternes,  latérales,  un  peu  rameuses  à  leur 
sommet,  de  cinq  à  six  pouces  de  longueur,  d’un 
vert  foncé,  et  un  peu  épaisses. 

Pétioles  très-courts  ,  épais  ,  convexes,  canali- 
culés  ,  glabres ,  munis  à  leur  base  de  stipules 
courtes  3  ovales  ,  aiguës  ,  membraneuses  ,  en¬ 
tières  ,  amplexicaules. 

P  ameute  terminal  trichotome,  muni  de  petites 
bractées  à  la  division  des  pédoncules. 

Calice  ovale  ,  à  cinq  dents  aiguës ,  courtes  , 
droites ,  persistantes. 

Corolle  glabre,  d’un  rouge  pale  ,  de  trois  pou¬ 
ces;  tube  grêle,  cylindrique  ,  assez  long  ;  limbe 
divisé  en  cinq  grandes  découpures  linéaires , 
réfléchies. 

Étamines  cinq ,  saillantes ,  quelquefois  au 
nombre  de  six  ,  insérées  au  fond  du  tube ,  fili¬ 
formes,  anthères  linéaires,  droites;  style  fili¬ 
forme  ,  de  la  longueur  des  étamines  ;  stigmate 
simple ,  globuleux. 


(i33) 

Capsule  ovale,  munie  cle  dix  côtes,  fortes,  sail¬ 
lantes  (i),  conniventes  à  leur  base  ;  noire  ,  cou¬ 
ronnée,  par  le  calice,  biloculaire  ,  bivalve  et  à 
cloisons  parallèles  ;  elle  a  un  pouce  de  longueur. 
Plusieurs  semences  comprimées ,  subulées  et 

entourées  d’un  rebord. 

Cette  écorce  est  très-épaisse ,  surtout  quand 
elle  est  fraîche;  elle  adhère  fortement  à  l’arbre ,  et 
rend ,  par  incision,  un  suc  blanchâtre  :  lorsqu’elle 
est  sèche ,  elle  a  une  couleur  obscure  qui  tire  sur 
le  pourpre.  Sa  cassure  est  fibreuse  ;  elle  se  réduit 
plus  difficilement  en  poudre  que  celle  des  autres 
qq .  Sa  poudre  est  d’un  gris  pourpré  ;  sa  saveur  est 
douce  au  commencement,  et  devient,  parla  mas¬ 
tication,  très-amère  et  astringente. 

VINGT— UNIEME  ESPECE. 

,  r  f  f  r  éÈl  V 

C.  CORYMBIFERA.  Foliis  oblongo-lanceo - 
latis ,  corymbis  axülaribus ,  Forster,  in  //oc.  A  et. 
Up  s  al.  Z,  p-  176. —  Linnée  ,  Syst.  végét. ,  ed.  i5, 
p.  223.  —  Linn. ,  Fil.  Suppl. ,  p.  i44*  —  ^ 

Jet. ,  etc. ,  1 ,  p.  22.  —  Lambert ,  gem  cincli.  , 
p.  25  ^  tab.  3.  —  Wild.  ,  spec.  pl. }  t.  1  ,  p.  2 
p .  g$rj.  —  Persoon  Synops  plant. ,  etc. 

Il  a  été  trouvé  à  Tongatabu  ,  une  des  îles  des 
Amis  ,  à  21°  de  latitude  sud,  et  dans  quelques 


(1)  Ce  caractère  a  servi  pour  donner  le  nom  à  celte 
espèce. 
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autres  îles  de  la  mer  Pacifique,  entre  les  tropiques. 
L’arbre  a  été  décrit  par  les  deux  Forster  (1).  11 
était  en  fleurs,  et  avait  déjà  quelques  fruits  mûrs, 
lorsqu’ils  l’ont  décrit  dans  le  mois  d’octobre. 

Tronc  simple ,  droit ,  cylindrique,  de  six  pieds 
et  plus  d’élévation,  et  de  la  grosseur  du  bras  ;  di¬ 
visé  en  branches  cylindriques  ,  ouvertes,  oppo¬ 
sées  ,  ligneuses  ;  les  plus  élevées  herbacées  et 
très-garnies  de  feuilles. 

Feuilles  opposées ,  ovales ,  oblongues ,  lancéo¬ 
lées  ,  très-entières  ,  ouvertes,  glabres  ,  de  trois 
pouces  de  longueur  ,  d’un  vert  foncé  et  à  ner¬ 
vures  un  peu  purpurines  en  dessous  ;  supportées 
par  des  pétioles  longs  d’un  demi -pouce,  et 
munies  ,  à  leur  base,  de  stipules  membraneuses, 
aiguës  ,  adossées  aux  pétioles. 

Fleurs  très-amples  ,  étalées  ,  blanches  ,  avec 
une  teinte  rouge  en  dehors,  et  d’un  pouce  et 
demi  de  longueur;  disposées  en  corymbes  tri— 
cho tomes  (2). 


(?)  Decas  plantarum  novarum  ex  insulis  maris  aus¬ 
trales  transmissa  à  Gregorio  Forslero,  17 7a,  mense  nov. 
litieris  tfJLinnæeum  missa ,  in  novis  Actis  Upsaliensibusr 
t.  5.  p.  1 76. 

(2jJLes  corymbes  de  cetle  plante  naissent  aux  aisselles 
des  feuilles  ,  et  celle  particularité  forme  un  caractère  re¬ 
marquable  pour  distinguer  cette  espèce  du  C .  Jloribunda  , 
Swarlz,  qui  a  la  fleur  en  panicule  corymbiforme  terminal. 
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Pédoncules  communs  ,  solitaires  ,  axillaires  , 
cylindriques  ,  ouverts  et  de  la  longueur  des 
feuilles;  trois  pédoncules  partiels,  trifides,  d’un 
pouce  de  longueur ,  et  munis  de  feuilles  florales; 
deux,  trois,  quatre  et  souvent  un  plus  grand 
nombre  de  pédicelles  à  une  fleur ,  d’un  demi- 
pouce  de  longueur, et  munis, à  la  base,  de  petites 
bractées  membraneuses  ,  solitaires,  aiguës. 

Calice  très-petit ,  supère  ,  à  cinq  dents  subu- 
lées ,  droites. 

Corolle  infundibuliforme  ;  tube  cylindrique  , 
sept  fois  plus  long  que  le  calice  ,  plus  épais  à  la 
base  ,  droit  ;  limbe^  à  cinq  découpures  égales  , 
oblongues  ,  un  peu  obtuses  ,  réfléchies  et  pres¬ 
que  de  la  longueur  du  tube. 

Filets  cinq ,  plus  longs  que  le  tube,  insérés 
au  fond  du  calice ,  filiformes ,  droits ,  divergens 
au  sommet ,  revêtus  de  petits  poils  dans  leur 
longueur;  anthères  linéaires  ,  droites  ,  bifides  a 
la  base  ;  stigmate  en  massue. 

Capsule  oblongue,  turbinée,  biloculaire,  lon¬ 
gitudinalement  déhiscente ,  plusieurs  semences 
très-petites,  membraneuses,  fauves. 

On  cultive  cet  arbre  probablement  a  cause  de 
l’élégance  et  du  parfum  de  ses  fleurs ,  et  on  n’a 
aucune  connaissance  sur  la  forme  et  les  pro¬ 
priétés  de  son  écorce. 
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VINGT-DEUX  IEME  ESPECE. 

»;  ’ 

C .  PH1L1PP1 C  A.  Foliis  ovatis  glabris  ,  floribus 
corymbosis  ;  pedunculis  duplicato-trijidis }  aniheris 
exertis.  Cavanilles  ,  voL  /y  1  p.  \5  }  t.  329  (1). 

C’est  à  Santa -Cruz  de  la  Laguna ,  dans  File 
Luçon  ,  près  Manilla ,  à  1 6°  à  peu  près  de  la¬ 
titude  nord,  que  cette  espèce  a  été  découverte 
par  JNée  ,  botaniste  distingué ,  qui  a  accompagné 
Malaspina  dans  son  voyage  autour  du  monde, 
depuis  1789  jusqu’en  1798.  Cavanilles  a  donné 
une  bonne  description  de  cet  arbrisseau  ,  avec 
un  dessin  très-bien  détaillé.  Son  écorce  est 
amère  et  d’une  couleur  grisâtre. 

Feuilles  opposées, glabres,  ovées  e|L  aiguës  aux 
extrémités;  trois  fois  plus  longues  que  le  pé¬ 
tiole;  qui  est  muni  de  stipules  larges  et  tombantes. 

Fleurs  axillaires  ;  pédoncule  commun,  plus 
court  que  la  feuille  ;  triparlite  et  muni  de  deux 
feuilles  à  son  sommet  :  les  nouveaux  pédoncules 
sont  courts  ,  se  partagent  chacun  en  trois  pédi- 
eelles  munis  de  bractées  et  portant  une  fleur. 

Calice  supère,  petit,  campaniforme ,  à  cinq 
dents ,  persistant. 

a.«*'  .  -  ■■■■  ■■  ..  . . .  .. 


(j)  Ântonii-Josephi  Cavanilles  ,  ichones  et  descrip- 
tiones  pluntarum  cjuæ  aul  sponte  in  llispaniâ  crescunt  , 
cnit  in  horlis  hospitanlur.  —  Mcilr. ,  1797. 
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Corolle  glabre,  monopétale,  infundibuliforme, 
à  cinq  déchirures  égales  au  tube  ,  et  ouvertes. 

Filets  cinq,  insérés  presque  à  la  base  du  tube, 
saillans  ;  anthères  oblongues,  droites,  blondes. 

Germe  obîong  ;  style  filiforme  ,  presque  aussi 
long  que  les  étamines  ;  stigmate  bilamellé. 

Capsule  infère  ,  obiongue,  couronnée  par  le 
calice.,  JulocuJaire ,  bivalve;  ces  dernières  se 
replient  intérieurement,  et  forment  la  cloison 
par  leur  prolongation. 

Plusieurs  semences  dans  chaque  loge,  ovales, 
comprimées  et  munies  d’un  rebord  marginal. 

Il  ressemble  au  C.  corymbij era  ,*  mais  il  se  dis¬ 
tingue  de  ce  dernier  par  ses  feuilles  plus  étroites; 
par  ses  pédoncules  communs  plus  longs ,  et  leur 
trichotomie  plus  exacte  ;  par  la  longueur  du 
limbe  égale  à  celle  du  tube  de  la  corolle,  dont 
les  déchirures  sont  ovales ,  aiguës  et  plus  petites  ; 
et  principalement  par  son  stigmate  bilamellé  et 
par  la  longueur  des  étamines  qui  sont  plus  sail¬ 
lantes.  M.  de  Humboldt  est  du  nombre  de  ceux 
qui  placent  cette  plante  parmi  les  cinchona, 

quoique  M.  Ruiz  l’eût  déjà  désignée  comme 

% 

appartenant  au  genre  portlandia. 

VINGT-TROISIEME  ESPECE. 

C.  SPINOSA  .  Foliis  minimis  subrotundis  ;  pe~ 
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dunculis  unifions ,  corollis  glabris  quadrifidis  tetran - 
dris  ;  seminibus  submai ginatis.  Lambert,  gen.  cinch 

p.  38,  t.  i3. 

C .  pcdunculis  unifions ,  floribus  tetrandris .  Le— 
vavasseur,  Journal  de  Phys.,  octobre  1790,  p.  Q.[\, 
tab.  2.  —  Gmelin,  Syst.  nctt .,  t.  2*,  p.  56i. 

Arbrisseau  de  huit  à  dix  pieds  d’élévation , 
découvert  dans  file  de  Saint-Domingue  par  le 
baron  de  Beauvois,  correspondant  de  l’académie 
royale  des  sciences,  et  décrit  par  Levavasseur  (î  ). 
Ses  grosses  et  ses  petites  branches  sont  termi¬ 
nées  par  des  épines  ;  les  branches,  les  feuilles  et 
les  fleurs  sont  opposées  en  croix  ,  et  glabres. 
Lorsque  la  branche  qui  donne  naissance  aux 
feuilles  n’est  pas  encore  entièrement  développée, 
elle  a  souvent  des  feuilles  amassées. 

Feuilles  sessiles  ,  opposées  ,  ovales ,  très-en¬ 
tières  ,  obtuses  et  très-glabres ,  munies  de  pe¬ 
tites  stipules  (2). 

Fleurs  pédonculées,  glabres  pendant  et  avant 
l’émission  du  pollen ,  droites  après  la  féconda- 


(1)  Mémoire  contenant  la  description  et  l’analyse  de 
deux  espèces  de  quinquina  naturels  de  l’ile  de  Saint- 
Domingue,  par  Levavasseur,  Journ.  de  Phys. ,  t.  57,  ann » 

j  79°. 

(2)  Les  feuilles  sont  prodigieusement  petites  )  elles  sont 
souvent  ternées  et  verticillées  ,  Humb. 
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lion  j  leurs  pédoncules  sont  égaux,  en  longueur, 
à  la  moitié  du  tube  de  la  corolle. 

Calice  campanulé  ,  à  cinq  dents  très-courtes. 

Corolle  d’un  pouce ,  à  quatre  découpures  ; 
tube  grêle  ,  cylindrique  ;  ses  découpures  sont 
linéaires  et  de  la  longueur  du  tube. 

Filets  quatre,  insérés  au  fond  du  tube  ,  très— 
saillans  ;  anthères  en  massue. 

Style  filiforme  de  la  longueur  des  etamines  j 
stigmate  capite  et  en  massue. 

Capsule  bivalve  ,  supportée  par  des  pédon¬ 
cules  courts;  semences  oblongues,  membra- 
neuses,  échancrées  à  la  base,  et  attachées  a  un 
réceptacle  tngone. 

Lorsque  les  capsules  sont  parvenues  à  leur 
maturité ,  elles  s’ouvrent  et  laissent  tomber  les 
semences.  F oyez\&  planche  publiée  par  Lambert, 

et  la  Monographie  de  Rohde. 

Le  professeur  Wildenow  n’a  pas  mis  cette 
plante  parmi  les  cinchona  \  au  contraire  ,  1VI.  de 
Humboldt  confirme  l’opinion  de  Lambert  et  de 
Gmelin.  Il  dit  qu’on  ne  peut  pas  von*  le  C.  spi - 
nosa  de  Saint-Domingue ,  sans  reconnaître  en 

lui  les  caractères  des  cinchona. 

Levavasseur  dit  que  son  écorce  n’est  pas  si  aride 
que  le  q.q.  du  Pérou,  et  quelle  lui  ressemble 
par  son  amertume  ;  sa  couleur  est  grisâtre.  Quel- 


t 
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ques  botanistes  pensent  que  le  C.  spinosa  pour¬ 
rait  appartenir  au  genre  catesbœa  (1),  dont  il  se 
rapproche  beaucoup  par  ses  caractères.  Voyez 
Poiret  y  Encyclop.  mêtliod. ,  t.  6.  Persoon  ,  Sy¬ 
nopsis /  etc. 

VINGT-QUATRIEME  ESPECE. 

C.  CADUCIFLORA.  Foliis  ovalibus  glabris 
erectis  in  a x illis nervorum  pilosis  ;  panicula  bra- 
chiata  yjloribus  subcoiymbosis  ;  corollis  albis  glabris. 
Humboldt  et  Bonpland.  —  Plant,  équinox.  — 
5  e  livraison . 

Cet  arbre  s’élève  à  une  hauteur  considérable. 

Nous  l’avons  rencontré  une  seule  fois,  disent  les 

auteurs  du  grand  ouvrage  que  nous  venons  de 

citer,  près  de  la  ville  de  Jaen  de  Bracamorros  , 

où  il  est  connu  sous  le  nom  de  cascarilla  bora.  On 
,  « 

n’en  fait  aucune  espèce  de  commerce  ,  quoique 
l’écorce  du  tronc  contienne  une  grande  quantité 
de  résine.  Les  feuilles  ont,  en  général,  six  à  huit 


(i)  Le  caractère  générique  du  catesbœa  est  le  suivant: 
calice  très  -  petit,  à  quatre  dents  ;  corolle  infondibuli- 
forme;  tube  très-long ,  insensiblement  dilaté;  limbe 
4~lobé  ;  quatre  étamines  insérées  à  la  base  du  tube; 
anthères  oblongues  ,  saillantes  ;  baie  couronnée  ,  bilocu- 
laire  ,  polysperme  ;  feuilles  opposées  en  croix;  tige  fru¬ 
tescente  ;  arbrisseau  très-épineux  ;  épines  opposées  en 
croix  ;  fleurs  solitaires,  axillaires.  Vontenat. 
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pouces  de  long;  mais  celles  des  vieux  arbres 
sont  plus  grandes ,  et  acquièrent  souvent  jusqu  a 
trois  pieds  de  longueur. 

VINGT-CINQUIEME  ESPECE. 

C.DICHOTOMA.  Foliis  oblongo-lanceolatis  , 
pedunculis  terminalibus  dichotomis  p aurifions  ;  cap- 
sulis  angustis  line arib us  Ion gis. — Ruiz  et  Pavon  , 
Flor.  péruv.  ,  vol.  2  >  p.  53  tab.  197* 

Arbre  glabre,  petit,  de  dix-huit  pieds  de  hau¬ 
teur  ,  qui  habite  les  Andes  du  Pérou  duucote  de 
Puebio-Nuevo  ,  où  il  fut  découvert  par  D.  Juan 
Tafalla  en  17975  et  désigné  sous  le  nom  de 
C.  paucifora.  Ce  botaniste  envoya  des  échantil¬ 
lons  de  la  plante  et  de  son  écorce  à  MM.  Ruiz  et 
Pavon,  qui  en  publièrent  la  description  et  le 
dessin  dans(  la  Flore  du  Pérou;  il  fleurit  depuis 
janvier  jusqu5au  mois  d  avril.  Son  ecorce  est 
obscure,  un  peu  raboteuse,  avec  des  lâches  blan¬ 
châtres  ,  très-amère ,  acidulé  ;  son  arôme  res¬ 
semble  â  celui  des  bons  quinquina.  Cette  espece 
est  caractérisée  par  les  ramifications  simples  , 
dichotomes  et  très-ouvertes  de  ses  panicules. 

Tronc  droit  ?  cylindrique;  branches  cylindri¬ 
ques  ;  celles  qui  composent  la  cime  sont  plus 
garnies  de  feuilles  et  comprimées  entre  les  arti¬ 
culations. 

1  \  v  %  \ 

Feuilles pétiolées ,  opposées,  ouvertes  ,  ohlou- 
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gués,  lancéolées,  planes,  très-entières,  veinées; 
les  plus  petites  veines  sont  presque  réticulées; 
les  grandes  ,  opposées  et  recourbées  dans  le  sens 
du  limbe  :  les  feuilles  sont  munies  de  stipules 
oblongues,  ovées  à  rebours,  sans  veines,  con-: 
nées  à  la  base  ,  caduques  et  plus  longues  que  le 
pétiole,  qui  est  d’à  peu  près  trois  lignes  de 
longueur. 

Fleurs  disposées  en  panicule  lâche ,  dont  les 
ramifications  opposées  se  terminent  par  une  bi¬ 
furcation  très-ouverle,  et  qui  supporte  des  fleurs 
unilatérales,  à  peine  pédiculées. 

Capsule  linéaire  ,  étroite,  plus  resserrée  vers 
la  base,  longue  de  deux  pouces,  légèrement 
striée  ,  couronnée  par  le  calice,  à  valves  cymbi- 
formes  ,  s’ouvrant  du  sommet  à  la  base. 

Semences  nombreuses  ,  brunâtres  ,  environ¬ 
nées  d’une  aile  membraneuse,  étroite,  déchi- 
quetée.  Son  écorce  est  très-estimée  à  Chicoplaya, 
et  les  commerçans  doivent  probablement  la  mêler 
au  bon  quinquina  du  Pérou. 

On  ne  trouve  pas  sa  fleur  sur  la  planche  pu¬ 
bliée  par  les  auteurs  de  la  Flore  péruvienne. 

VINGT-SIXIEME  ESPECE.  * 

C.  C  AKOLIJN 1ANA.  Foliis  ovatis ,  floribus 
paniculato-fcsciculatis ,  axillaribus .  Poiret,  Encyc.? 
t.  6,p.  197. 
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Pinckneya  (  pubens  )  ,  foins  ovalibus ,  utrinque 
acutis ,  subtùs  subtomentosis.  Michaux,  Fl  boréal. , 

A  me  rie.  ?  vol.  1 ,  p»  io3  ,  tab.  i3. 

Pinckneya  (  pubescens  ).  Persoon ,  synops.  pl. , 

197*  .  "  . 

Cette  plante  offre  dans  ses  fruits  quelques 
particularités  qui  ont  déterminé  Michaux  à  en 
faire  un  genre  nouveau  sous  le  nom  de  pinckneya. 
IVous  ne  prononçons  pas  ,  dit  M.  Poire t ,  sui 
le  type  de  ce  nouveau  genre  ;  mais  ses  grands 
rapports  avec  celui  des  quinquina  nous  ont  dé¬ 
terminé  à  le  porter  ici  à  la  suite  des  espèces  de 
ce  dernier  genre. 

C’est  un  arbrisseau  assez  élevé,  dont  les  tiges 

.droites  sont  divisées  en  rameaux  opposés ,  velus, 

cylindriques  ,  un  peu  comprimés  à  leur  partie 

supérieure ,  garnis  de  feuilles  opposées ,  grandes, 

ovales  ,  pétiolées ,  rétrécies  à  leur  hase  ,  aiguës, 

et  quelquefois  obtuses  à  leur  sommet ,  pubes- 

centes  en  dessous,  particulièrement  le  long  des 

principales  nervures  ,  vertes  et  glabres  en  dessus  , 

longues  de  six  pouces  au  moins  ,  larges  de  trois; 

leur  pétiole  ëst  très-court,  puhescent ,  muni  a 

sa  base  de  deux  bractées  lancéolées  ,  aiguës  , 

*  ♦ 

caduques. 

Fleurs  axillaires ,  disposées  en  panicules  courts, 
presque  fasciculés  ,  à  ramifications  opposées  , 
épaisses,  velues  ,  terminées  par  des  fleurs  près- 


y 
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que  sessiles  ,  dont  le  ealice  est  oblong  ,  turbine  , 
divisé  à  son  orifice  en  cinq  découpures  oblon- 
gues ,  aiguës  ,  presque  égales,  caduques;  l’une 
desquelles  s’alouge  fort  souvent,  et  se  dilate  en 
forme  de  feuille  ,  ou  de  bractée  ovale  ,  longue 
d’un  pouce,  d’un  blanc  jaunâtre ,  comme  dans 
le  mussoenda  f rondos  a. 

Corolle  tubulée  ,  cylindrique  ,  pubescente  9 
longue  d’un  pouce  au  moins,  divisée  à  son  limbe 
en  cinq  découpures  oblongues  ,  obtuses,  rou¬ 
lées  en  dehors,  de  deux  tiers  plus  courtes  que  le 
tube.  Elle  renferme  cinq  étamines  dont  les  fila— 
mens  attachés  un  peu  au-dessous  de  la  base  de  la 
corolle  sont  sétacés  ,  droits,  terminés  par  des 
anthères  saillantes,  presque  versatiles,  obtuses, 
bien  plus  courtes  que  dans  les  autres  espèces. 

Ovaire  renfermé  dans  le  tube  du  calice,  sur- 

»  *  •  % 

monté  d’un  style  de  la  longueur  des  étamines, 
terminé  par  un  stigmate  épais ,  et  presque  à  deux 
lobes. 


Capsule  assez  grande  ,  presque  ronde,  un  peu 
comprimée  ,  marquée  de  deux  sillons  opposés; 
obtuse,  aplatie  et  nue  à  son  sommet  ;  coriace, 
à  deux  loges,  médiocrement  ouverte  en  deux 
valves  partagées  par  une  cloison  jusque  vers  le 
milieu  seulement;  elles  renferment  des  semences 
nombreuses,  presque orbiculaires,  un  peu  échan- 


r 
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crées  à  leur  base  au  point  de  leur  attache  3  envi- 
rorinées  d’une  aile  courte  ,  membraneuse. 

Il  croît  sur  le  rivage  du  fleuve  Sainte- Marie , 
dans  la  Géorgie;  il  a  été  également  rencontré  à  la 
Caroline  par  M.  Bosc  ,  qui  en  a  communiqué 
un  échantillon  à  M.  Poiret.  Voyez  Encyclop. 
méthod.  loc.  cit. 

M.  de  Humboldt  a  vu  cette  plante  cultivée 
avec  le  C.  caribœa ,  dans  le  beau  jardin  botanique 
de  M.  Hamilton,  à  Philadelphie. 

VINGT-SEPTIEME  ESPECE. 

C.  SCANDENS ,  Humboldt.  Cette  plante  a 
tous  les  caractères  physionomiques  des  cinchona  ; 
elle  est  munie  de  piquans,  comme  le  C.  spinosa ; 
elle  est  grimpante ,  et  croît  à  Guayaquil  ,  près  la 
pointe  Sainte-Hélène ,  sur  la  mer  Pacifique  ,  à 
deux  degrés  à  peu  près  de  latitude  sud,  où  M.  Ta- 
falla  l’a  montrée  à  M.  de  Humboldt  dans  le  cou¬ 
rant  de  l'hiver  de  1800.  Cette  espèce  n’a  pas 
encore  été  décrite.  Son  fruit  ressemble  entière¬ 
ment  à  ceux  des  espèces  qui  occupent  la  première 
place  dans  la  famille  des  cinchona. 

VINGT-HUITIÈME  ESPECE. 

C.  TRIFLORA.  Wright  fait  mention  de  cette 
espèce  (1).  Ses  feuilles  ressemblent  à  celles  du 


(1)  In  London  Medic.  Journal ,  vol.  8  ,  pL  3,  p.  21 7 
et  suiy. 
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C.  canbœa.  Ses  capsules  sont  un  peu  plus  longues 
que  celles  de  ce  cinchona.  On  lui  a  donne  le 
nom  de  triflora,  parce  que  ses  fleurs  sont  placées, 
par  trois,  entre  les  feuilles  et  les  branches.  Leur 
couleur  est  pareille  à  celle  de  l’écarlate. 

IL  croît  à  la  Jamaïque  dans  le  district  appelé 
Mancliionel. 

VINGT-  NEUVIEME  ESPECE. 

C.  M  AURITI  AN  A.  Il  existe  àl’Ile-de-France 
un  cinchona  qui  a  été  dessiné  par  feu  le  doc¬ 
teur  Stadtmann.Ce  dessin  se  trouve  aujourd’hui 
entre  les  mains  de  M.  Chapotin ,  auteur  d’une 
Topographie  médicale  très-eslimee  de  l’Ile-de- 
France,  et  qui  a  bien  voulu  nous  le  commu¬ 
niquer. 

L’arbre  doit  être  d’une  hauteur  considérable. 
Les  corolles  paraissent  glabres  en  dehors ,  et  pu- 
bescentes  à  la  partie  interne  :  les  étamines  sont 
très-peu  saillantes;  la  capsule  s’ouvre  au  sommet; 
les  anthères  sont  beaucoup  plus  petites  que  les 
filets;  les  fleurs  représentent  des  panicules  dis¬ 
posés  en  forme  de  grappe  ;  elles  ont  une  bordure 
d’une  très-belle  couleur  orangée  ;  le  stigmate 
est  bifide.  Nous  n’avons  aucune  connaissance  de 
l’écorce  :  sur  le  dessin  ,  elle  est  verdâtre  avec  des 
nuances  grisâtres  ,  et  marquée  de  rides  longitu¬ 
dinales  ;  sa  surface  est  lisse,  et  son  épaisseur 
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paraît  1res  "peu  considerâble  ^  connue  celle  de 
l’écorce  du  quinquina  de  Sainte-Lucie. 

Branches  cylindriques  ,  recourbées ,  lisses  , 
opposées. 

Feuilles  ovales ,  oblongues ,  glabres, opposées, 
marquées  de  nervures  centrales,  et  de  nervuies 
latérales  opposées  et  très-saillantes  à  la  surface 
externe  ,  qui  est  d’un  vert  pâle  :  leur  surface  in¬ 
terne  est  d’un  vert  foncé  ;  elles  sont  supportées 
par  des  pédoncules  assez  longs,  et  nous  n  y  avons 
pas  remarqué  de  stipules. 

Panicule  terminal,  à  branches  souvent  croisées, 
et  composé  de  plus  petits  panicules. 

Fleurs  très-petites ,  supportées  par  des  pédi- 
celles  assez  longs  et  souvent  opposés  :  elles  pa¬ 
raissent  blanches  en  dehors,  ou  d  un  blanc  légè¬ 
rement  verdâtre  j  elles  sont  bordées  d  une  belle 
couleur  orangee  qui  se  continue  dans  1  inter  leur 
de  la  corolle,  et  sont  terminées  par  cinq  divisions 
petites  et  parfaitement  régulières  ,  un  peu.  rou¬ 
lées  en  dehors. 

Etamines  cinq  ,  peu  saillantes  j  filets  deux  fois 
plus  longs  que  les  anthères  ;  stigmate  bifide  , 
tube  étroit  ,  trois  fois  plus  long  qoe  les  divi¬ 
sions  de  la  corolle  ;  calice  vert  7  divise  en  cinq 
petites  échancrures  au  sommet  :  les  pédoncules 
et  les  pédicelles  sont  munis  de  petites  stipules 
subulées. 


» 


(  ,48  ) 

Capsule  ovale,  biloculaire  y  déhiscente  à  la 
partie  supérieure,  couronnée  par  un  disque 
épi^ynê*  réceptacle  mince  ,  adhèrent  longitudi¬ 
nalement,  aux  cloisons  ;  neuf  à  dix  semences  dans 
chaque  loge,  petites,  et  entourées  d’un  rebord 
orangé.  Ne  sachant  pas  dune  maniéré  positive 
si  ses  corolles  sont  glabres  ou  tomenteuses ,  nous 
avons  jugé  convenable  de  porter  ce  chincona  a  la 
lin  de  notre  travail. 

APPENDICE. 

Nous  n’avons  pas  l’intention  de  nous  occuper 
dans  ce  moment  des  succédanées  du  quinquina; 
mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  faire 
mention  de  quelques  écorces  qui  ont  porté  ou 
qui  portent  encore  le  nom  de  quinquina ,  parce 
qu’elles  se  trouvent  souvent  mêlées  aux  vrais 
quinquina  dont  elles  partagent  plus  ou  moins 
les  propriétés ,  et  sont  citées  sous  ce  nom  dans 
les  ouvrages  de  plusieurs  auteurs  distingues. 

i°.  Murray  parle  d’une  écorce  connue  sous 
le  nom  d’écorce  de  hiua  ou  quinquina  de  Suri¬ 
nam;  cortex  Chinœy'vel  China- Chniœ  Surinamensis , 
parce  quelle  provient  delà  colonie  hollandaise 
de  Surinam.  L’échantillon  qu’il  a  décrit  avait 
cinq  pouces  de  longueur ,  une  demi-ligne  d’épais¬ 
seur;  il  était  rouie  et  avait  six  a  sept  lignes  de 
diamètre;  son  épiderme  était  d’un  brun  sale 
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foncé ,  avec  des  taches  cendrées  ,  marqué  longi¬ 
tudinalement  de  lignes  un  peu  saillantes  ;  son 
parenchyme  était  d’un  brun  plus  pâle  ;  il  pou- 
vait  se  briser  facilement.  Murray  ajoute  que  son 
goût  est  très-amer,  et  que  cette  écorce  paraît 
convenir  dans  les  fièvres  intermittentes  qui 
cèdent  principalement  aux  amers  ,  mais  qu  elle 
est  inférieure ,  par  ses  qualités ,  à  l’écorce  vul¬ 
gaire.  App-  medic.  ,  £.  6  ,  p.  181. 

20.  On  donne  souvent  en  Amérique  le  nom  de 
quinquina  à  l’écorce  du  Sappotiller{Achras, Lin.), 
et  surtout  à  celle  de  YAchras  Sapota.  J.  Brown 
dit  que  cette  écorce  a  les  qualités  du  quinquina  ; 
elle  est  amère,  astringente,  et  son  extrait  mute 
parfaitement  celui  du  quinquina.  En  Angleterre , 
elle  n’a  pas  aussi  bien  réussi  qu’en  Amérique  (1). 

3°.  Des  Capucins  catalans ,  missionnaires  au 
fleuve  Carony,  ont  fait  connaître  en  Espagne 
une  écorce  fébrifuge ,  sous  le  nom  de  kina  de  la 
Guayana  ou  de  YJngostum;  quelques-uns  ont 
attribué  cette  écorce  au  Bruceaferrugineaàe  l’Hé¬ 
ritier  (2);  quelques  autres  au  Magnolia  Glauca, 

- - - - - ™  « 

(1)  Brown  the  civil  and  natural  history  of  Jamaica , 

p.  202. 

(2)  Arbrisseau  originaire  d’Abyssinie;  on  dit  que  ses 
feuilles  sont  employées  dans  le  pays  comme  anti-dysen- 
te  ri  qu  es. 


/ 


(  i5o  ) 

Ijiiin.  (i);  au  Magnolia  Plumier i  ,  Linn. ,  des 
Indes  occidentales.  Don  Vicenle  Rodriguez  de 
Riva,  en  1759,1a  fit  connaître  à  Mutis  qui ,  avant 
son  départ  pour  l’Amérique,  s’en  servit  en  Es¬ 
pagne  dans  la  pratique  médicale  ;  mais  il  savait 
qu’elle  n’appartenait  pas  à  une  plante  du  genre 
chinchona ,  bien  qu’elle  portât  le  nom  de  quin¬ 
quina  de  Y  Angostura  (  2  ).  L’arbre  est  connu 
aujourd’hui,  par  les  botanistes,  sous  le  nom  de 
Bonplandia  Trijoliata.  On  doit  à  M.  Planche,  phar¬ 
macien  d’un  mérite  très-distingué ,  les  notions 
les  plus  exactes  sur  son  écorce.  11  reconnaît  trois 


(1)  Le  magnolier,  originaire  d’Amérique,  est  cultivé 
en  Europe.  Le  magnolia  glauca  existe  au  Jardin  du 
Roi  avec  plusieurs  autresindividus  de  la  même  espèce. 
Voyez  le  'Tableau  du  Musée  d’ Histoire  naturelle ,  par 
M  Desfontaines. 

(2)  M.  de  Humboldt  a  eu  occasion  de  voir,  dans  ses 
voyages  ,  l’arbre  qui  donne  l’écorce  d 'angostura  ;  il  a  re¬ 
connu  dans  cette  plante  un  genre  nouveau  auquel  Wil- 
denow  a  donné  le  nom  de  Bonplandia  qui  lui  est  resté  ; 
car  le  Bonplandia  Gemini/lora  de  Cavanilles  a  été  appelé 
Caldaria  Heteropliylla.  Le  mot  Angostura  pourrait  venir 
de  l’espagnol  Angosto  y  étroit;  car,  dit  M.  de  Humboldt, 
l’orénoque ,  se  rétrécissant  beaucoup  près  de  la  Guyane 
espagnole  ,  est  appelé  vulgairement  sur  les  côtes  de  la 

.  Terre-Ferme ,  le  détroit  ou  Yangostura.  Plant,  équinox. , 
12e  liy. ,  p.  62. 
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espèces  d’angustures.LWjgMJÊiu-e  vraie ,  qui  est  un 
peu  convexe,  large  et  épaisse ,  recouverte  d’un 
épiderme  inégal  et  blanchâtre;  elle  a  une  texture 
ferme;  sa  couleur  est  d’un  brun  fauve  ;  sa  pou¬ 
dre  est  très-jaune  ;  elle  appartient  au  Bonplandia 
Trifoliata. 

La  seconde  est  nommée  par  les  droguistes 
ai  igusture  fine  ,  et  M.  Planche  la  nomme  fausse 
angusture  ou  ferrugineuse  ;  elle  est  roulee  ,  d  un 
gris  .jaunâtre  à  1  extérieur.  L  epiderme  de  cette 
espèce  est  quelquefois  enduit  d’une  matière  qui 
a  l'apparence  de  la  rouille  de  fer  ;  sa  poudre  est 
grise  comme  celle  de  1  ipècacuanlia  ,  de  laquelle 
elle  se  rapproche  par  son  odeur. 

La  troisième  est  Y  angusture  plate  on  commune. 
Pour  ne  pas  confondre  cette  écorce  avec  Yangus- 
tura  vraie  ,  à  laquelle  elle  ressemble  au  premier 
aspect,  il  faut  faire  attention  à  sa  couleur  interne 
qui  est  jaune  foncé ,  au  lieu  d’être  fauve  ;  la  cou¬ 
leur  de  sa  poudre  est  grisâtre  ;  sa  cassure  est  moins 
nette;  elle  est  peu  estimée.  On  ne  connaît  pas 
les  arbres  auxquels  on  doit  les  deux  dernières 

écorces. 

[f .  La  kina  de  Cumana  ,  connue  aussi  en  Es¬ 
pagne  sous  le  nom  de  cascarille  de  la  ISouvelle- 
Andalousie,  ne  doit  pas  non  plus  être  confondue 
avec  le  véritable  quinquina  ;  mais  il  est  difficile 
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de  distinguer  l’écorce  de  ce  Cuspa (  i  )de  celle  des 
Cinchona .  Ou  dit  que  la  Cascarille  de  la  Nouvelle- 
Andalousie  est  un  excellent  fébrifuge. 

N.  On  n’a  pas  encore  pu  déterminer  l’origine 
de  l’écorce  connue  sous  le  nom  de  kina  d’ Ata - 
camez  (2).  M.  de  Humboldt  a  vu  la  plante  en 
fleur  à  Popayan  ;  mais  cette  fleur  n’a  été  décrite 
par  aucun  botaniste.  Brown  a  publié,  dans  la 
Monographie  de  Lambert  ,  une  notice  sui  ce  nou¬ 
veau  fébrifuge  ,  mais  il  écrit  Incarnez  au  lieu 
N  A  tac  aine  z. 

D’après  le  témoignage  de  Brown ,  Lambert  dit 
que  les  médecins  de  l’Amérique  méridionale  en 
faisaient  un  grand  cas.  Les  arbres  qui  produisent 
cette  écorce  viennent  sur  des  coteaux  arides  et 
pierreux;  leur  hauteur  n’excède  pas  vingt-quatre 
pieds,  et  leur  épaisseur  deux  pieds  On  voit,  dans 
la  planche  publiée  par  Lambert ,  que  les  feuilles 
de  cet  arbre  ont  près  de  huit  pouces  de  lon¬ 
gueur  et  5-6  de  largeur;  elles  sont  ovales  acumi- 
nées  ;  leur  bord  est  entier  ;  la  surface  des  écorces 


(1)  Quoique  M,  de  Humboldt  n’ait  pas  pu  voir,  en 
fleur,  le  cuspa  de  Rio  Manzanario  près  Cumana  ,  il  croit 
pouvoir  assurer  qu’il  n’appartient  pas  au  genre  cinchona  î 
il  n’â  pas  de  stipules;  ses  feuilles,  et  surtout  sa  physio¬ 
nomie,  sont  différentes  de  celles  des  cinchona. 

(2)  Village  à  l’ouest  de  Villa  de  Ibarra  sur  la  cote  de 
la  mer  du  Sud,  entre  Rio  Ver  de  et  Rio  Esmeraldita. 


(  .53  ) 

est  d’un  brun  verdâtre  et  recouverte  de  lichens 
blancs;  sur  les  lieux  ,  on  préfère  les  écorces  des 
jeunes  plantes  de  deux  ans  ,  qui  sont  minces, 
raboteuses  ;  leur  cassure  est  d’un  rouge  pâle  ; 
elles  se  roulent  fortement  sur  elles-mcmes,  lors¬ 
qu’on  les  seche  a  un  soleil  ardent,  et  leui  sui- 
face  interne  se  rembrunit;  mais,  séchées  à  un 
soleil  doux,  elles  prennent  une  couleur  pareille 
à  celle  de  la  cannelle  ;  l’écorce  des  plantes  âgées 
est  plus  épaisse;  elle  est  rougeâtre  dans  sa  subs¬ 
tance  propre  ,  et  sa  surface  interne  est  brune.  La 
saveur  de  celte  écorce  est  d’une  amertume  très- 
agréable  ,  aromatique  et  un  peu  astringente.  Ce 
<mût  se  fait  sentir  d’une  manière  remarquable 
dans  les  infusions  et  dans  les  décoctions. 

On  dit  quelle  se  vendait  à  Guy  aquil,  ville  con¬ 
sidérable  de  la  province  de  Quito,  du  temps  de 
Brown,  cinq  fr.  la  livre,  tandis  que  le  quinquina 
commun  n’y  coulait  pas  plus  de  2q.sous.  Llle  était 
considérée  comme  spécifique  dans  les  faiblesses 
d’estomac,  dans  la  gonorrhée  et  dans  quelcpies 
autres  maladies  des  parties  sexuelles  del  homme. 

6°.  Le  bina  de  la  Guyane  française  ,  connu  en 
France  sous  le  nom  à' écorce fébrifuge  de  Cayenne , 
provient  du  portlandia  exandra  ,  Swartz  et  Jac— 
quin  ;  coularea  speciosa ,  Aublet.  On  s  en  sert 
avantageusement  à  la  Guyane  contre  les  lievres 
intermittentes.  Elle  est  debitee  sous  le  nom  de 
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quinquina  de  la  Nouvelle’  Carthagène ,  ou  de  J  aux 
calisaya.  Cette  écorce  est  plate,  légère,  quoi- 
qu’assez  épaisse ,  friable,  fibreuse;  son  épiderme 
est  mince  et  blanchâtre;  elle  est  un  peu  amère 
et  un  peu  astringente. 

<7°.  On  mélange,  avec  les  quinquina,  l’écorce 
du  portlandia  corymbosa  >  Flor .  péruv. ,  t.  2 ,  p.  49 ,  , 
qui  est  grise  ,  brunâtre  et  légèrement  amère;  et 
celle  du  portlandia  graiidtflorà ,  Linn. ,  qui  est 
brune-cendrée  et  amère. 

8°.  Le  quinquina  de  Lima ,  du  commerce , 
contient  souvent  des  écorces  du  macrocnemum 
corymbosum ,  Fl.  péruv ,  t.  1 ,  p.  48.  Cette  écorce, 
brunâtre  à  l’extérieur,  se  fait  reconnaître  à  la 
couleur  blanchâtre  de  sa  surface  interne. 

90.  En  Portugal,  on  reçoit  de  la  capitanie  de 
Goiazes,  sous  le  nom  impropre  de  quinquina , 
une  écorce  légère,  fine  et  polie,  que  M.  Gomez 
regarde  comme  identique  avec  une  autre  écorce 
de  Minas  Cernés ,  désignée  dans  le  pays  sous  le 
nom  dé  oranger  de  terre.  Cette  écorce  est  très- 
eflicacc. 

io°.  M.  Gomez  nous  parle  aussi  d’une  écorce 
grosse  ,  vermeille  intérieurement,  pesante  ,  qui 
vient  de  Camamu,  et  qu’en  Portugal  on  admi¬ 
nistre  avec  avantage  comme  quinquina. 

ii°.  On  a  découvert  deux  espèces  véritables 
de  quinquina  dans  la  capitanie  de  Rio  de  Ja- 
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neiro  ,  qui,  d’après  D.  Vincente  Gomès  ,  méde¬ 
cin  dans  cette  dernière  ville,  et  le  célèbre  bota¬ 
niste  Dr  Brotero ,  ont  l’écorce  du  C.  Pubescens 
et  du  C.  Macrocarpa . 

12°.  Enfin  le  cornouiller  de  Virginie,  cornus 
florida  de  Catesby  ;  le  cornus  sericea  de  l’Héritier, 
qui  croît  dans  la  Pensylvanie  et  dans  la  Caroline 
méridionale;  le  tulipier  ,  liriodendrum  tulipifera  , 
Linn. ,  sont  employés  comme  fébrifuges  dans 
l’Amérique  du  sud.  —  Dans  la  Nouvelle  Espagne, 
on  se  sert  de  l’écorce  du  portlandia  mexicana , 
plante  non  encore  décrite,  et  qui  remplace,  dit- 
on  ,  le  quinquina  Lova.  —  Dans  les  Indes  orien¬ 
tales,  on  relire  un  grand  avantage  du  switenia 
febrifuga ,  Roxb. — Le  clavalier  des  Caraïbes,  Xan- 
thoxjlum  caribœum  >  capsulis  pedicellatis ,  Gært- 
ner;  le  Umari  gioffroya ,  inermis ,  foins  Icmceolatis , 
Wright,  fournissent  des  écorces  amères  qu’on 
substitue  au  quinquina  ,  ou  qui  en  portent  quel¬ 
quefois  le  nom;  mais  ces  écorces  n  ont  pas  les 
caractères  de  celles  des  cinchona,  et  leur  ai  orne 
est  bien  différent. 

Il  nous  reste,  pour  compléter  notre  travail, 
à  faire  mention  des  espèces  decouvertes  ,  il  y  a 
quelques  années  ,  par  M.  I  afalla ,  et  connues  en 
Espagne  par  les  dessins  qu  il  a  envoyés  aux  au¬ 
teurs  de  la  Flore  du  Pérou.  Nous  transcrivons 
dans  celle  intention  le  tableau  que  nous  avons 
publié  dans  le  tom.  2  du  Bulletin  de  Pharmacie . 


NOMS 

SPÉCIFIQUES 

d’après 
M.  Tafalla. 


NOMS 

DONNÉS  AUX  PLANTES 

>  -  >  1>  « 

dans  la  province 
de  Quito. 


C.  microphylla. 

C .  angustifolia 
C.  rubicuncla . 
C.  rnacrocarpa. 


CARACTÈRES 

botaniques  , 

d  après  les  dessins  envoyés 
tar.  M.  Tafalla. 


Cascai  illacon bojasdero- f  j-,  ... 
blé  à  feuilles  de  rouvre.  \^°“ls  owatis ,  rugosis  ,  parvis. 

Casaca nlla  de  bojas  an-  (  Foliis  lanceolalis ,  angustis,  ner - 
Sostas  •  *, . [  vosis ,  glanclulosis. 

Cascarilla  rubiconda  . . .  f  Foliis  ovalis  ,  floribus  interné 

l  rubescentibus. 


Cascarilla  canclas.  . 


Foliis  cardans ,  ratundatis ,  ro<m- 

’ . florib.  albescentibus  maxi- 

J rue  lu  maxi  mo. 


{Foliii 
mis u 
m/s , 


ire 


{foliis  lanceolalis  >  glan- 
dulosis  ,petiolo,  nervo- 
que  centrait  sanguineis. 

nazo .  \ 

-  a*  esp.  J  r olus  oaatis ,  acuminatis 

(  capsulis  sanguineis. 

«*»***, 

y  l  subrepandis ,  capsulis  ovalibus. 

CapZ"\C»  h0jat lle  (■Fo/“‘v  l™ceolaûs  ,  glandulosis  , 
r  al  ton.  (  Pr/T  indicée  <[  suhths  luteo-virescentibus,  cap- 
species  e/ucedam.  )  .  .  \  sulis  ovatis. 

Cascarilla  crespilla  mala  Ç  F oliis  ovato  lanceolalis,  obscure 

(  crépue  ) . <  virescentibus  ,  capsulis  ferru- 

C  gineis.  J 


ire  esp.  /  Foliis  lucumee ,  capsulis 


•  1  A 4  v  CSU .  « 

Cascarilla  con  fcojas  de  F  (  ouatis. 

Luciua . .  V  Foliis  subpandurifonni - 

2e  esp.  /  bus,  capsulis  subglo - 
C  bosif.  . 

Cascarilla  de  flores  granr  T  A/tïs  lanceolalis ,  obtusis,  ner - 
des  y  blancas  que  hui-  j  uosis ,  floribus ,  albescentibus 
leu  la  vanilla . (  magnis ,  capsulis  clayatis . 


* 


